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LE SAVANT. - L’HOMME D’ACTION 


Il est doux et triste à la fois de raviver le souvenir d'un ami 
disparu brusquement, en pleine force, victime d’un accident 
épouvantable, mais c’est un devoir de fidélité, pour nous qui 
avons été le témoin de ses derniers travaux et souvent le confi¬ 
dent de ses pensées, de rassembler les éléments multiples et 
épars d’une existence vouée au bien, si noblement remplie déjà, 

trop courte cependant puisqu’elle était encore si pleine de pro¬ 
messes !... 

Lne telle vie est un exemple. 

I fenri de Boissieu, en effet, élevait son esprit par d'incessantes 
études, entretenait dans son cœur le culte du foyer et de la 
patrie, développait enfin dans son âme les sentiments sublimes 
que donne une foi sûre et éclairée. 

Tous ceux qui l'ont connu — même ceux dont les idées étaient 
le plus éloignées de la sphère où s’exerçait sa féconde activité — 
ont apprécié le charme de son commerce et reconnu ses hautes 
qualités intellectuelles et morales. 

Puissent ces modestes pages, que nous avons écrites avec une 
vive émotion, être agréées par ses parents, par ses amis, par ses 
collègues, comme un adoucissement à leur grande douleur. 

Plussent-elles aussi susciter de nouveaux savants hommes 
d’action!... 

C’est bien le cas de répéter ce qu’il disait souvent dans ses 
vibrantes allocutions : 

« La meilleure manière d'honorer nos morts, ce n’est pas de 
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pleurer éternellement devant leurs tombes fermées, c est 
ter leurs vertus et de nous dévouer de plus en plus a la 

idée qui leur fut chère. » (i) 


d «* • 

îmi- 

grande 



FAMILLE 


L'ancienne famille de Boissieu, dont le blason porte d azur 
au chevron d'or chargé d'un trèfle d azur, est originaire d Au¬ 
vergne; elle a passé en Forez au XVII e siècle, puis dans le 
Lyonnais au XVIII e ; ses titres ont été déposés par elle en 1784 
à Paris et en 1787 à la Chambre des Comptes de Bourgogne. 

Son origine a été si souvent étudiée, et sa généalogie si sou¬ 
vent dressée, qu il nous parait inutile de retracer le passé 
honorable de cette famille qui s'est distinguée dans les lettres, 
les sciences et les arts, comme dans l'armée, la magistrature et 
Je sacerdoce. (2) 

Cependant, nous ne saurions passer sous silence quelques-uns 
des plus illustres chefs de la branche aînée, dont Henri était le 
descendant direct: 

Jean, conseiller et secrétaire ordinaire de la première femme 
de Henri IV, Marguerite de Valois (30 décembre 1608), secré¬ 
taire de la chambre de cette princesse (2 mars 1609), maître de 
la Garde-robe (1614), devint exécuteur testamentaire de Mar¬ 
guerite, auprès de Louis XIII (27 avril 1615). 

Jean-Jacques, chevalier, conseiller du roi, correspondant de 
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HH ( V»Ü«i?°5 veau d’Hozier: 51. _ André Steyert: Armorial général 
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trois ordres ,1e la ville et sénéchaussée de Lyon. Célébré pet- 
tie et graveur, surnommé ,< le Rembrandt français » il débuta 
par des paysages, puis, s étant adonné à la gra u4 il j ou U 

fnrtp , ,L • I7s8) ’ 0,1 Clte te lui de remarquables eaux- 

tes d apres les sites et les monuments de ldtalie; divers pay¬ 
sages d apres Kuysdael, Wynants, Van de Velde; les «ronds 

jr Zoï,’ PrCS Ka f rle dU Jardin 07721 '■ la Le(on dc “otuHi- 
que (18041 graceux frontispice de la « Flore d’Europe » de 

te*portrait °c N ° US ™"‘i°™e™,is particulièrement 

ore • S °" Barthélcrrry-Camilte, en buste; son pro- 

pre portrait a nu-corps (1796) Y les bords de la rivière d’Ain 
( i// 4 ) ! une vue champêtre prise à Ambronay, Ain (1796), etc. ( 1 ) 
Jean-Jacques-Marie, dit Alphonse, savant littérateur et archéo¬ 
logue, membre correspondant des Académies de Berlin de 
lurin, et de l’Institut de France (Inscriptions et Belles-Lettres) 
membre de 1 Académie de Lyon, chevalier de Charles III 
(. Lspagne, officier des SS. Maurice et Lazare, commandeur de 
Saint Grégoire, naquit ct mourut à Lyon (12 décembre 1807 - 
29 décembre 1886.) (2) On a de lui les Inscriptions antiques de 
Lyon reproduites d’après les monuments ou recueillies dans les 
auteurs (1846-1854), et de nombreux ouvrages et opuscules 
scientifiques ou littéraires, parmi lesquels il convient de citer: 
Le jour de tan, ou chacun ses étrennes, proverbe en manière de 
vaudeville (s. d.); Les Saint-Simoniens (1831); Y Eloge de l’abbc 
Rozicr (1832) et Mémoire sur l’organisation de l’Ecole de la 

(1) ('. f. Hommage rendu à la mémoire de M. Jean-Jacques de Bois- 
sieu, par le conseil du Conservatoire des Arts de Lyon, dans la séance 
du 9 mars 1810 (par M. de Chazello), Lyon, L. Cuttv, mars 1810 in-s 

f’ \eàdér ° Dtb oJ : E - oge d e J.-J. de Boissieu, séance publique de 

ntïïSfFA dc Ly ° n ’ 28 , aout 183 °- in «- - J-J- de Boissieu. Catalogue 
raisonne de son œuvre (pur Alphonse de Boissieu), orné d’un portrait 

y\rv i r 82 P r U S» Paris-Rapillv; Lyon, Au g. Brun, 1878, in-8, 

P- ~ Notice sur la vie et les œuvres de J.-J. de Boissieu 

in 8 vrf ,h i°rn e d ® B ° 1 issieu) - p aris-Rapilly; Lyon, Aug. Brun, 1879, 
jr.-8, vil, lbü p. ; nombreuses grav. 

(2) C. f. Alphonse de Boissieu, érudit, littérateur et épigraphiste 
lyonnais, membre correspondant de l'Institut — 1807-1886, esquisse bio- 

iwo 7 ^ 1C * U u in PaT Steyert), Montbrison, imp. Eleuthère Brassart, 

18Jf in-8 29 p. — En tete de cette notice est reproduit le médaillon de 
proh! d Alphonse de Boissieu par le sculpteur E. Millefaut, modelé à 
la Oiotat en décembre 1881, ’ 



pleurer éternellement devant leurs tombes fermées, c est 
ter leurs vertus et de nous dévouer de plus en plus a la 
idée qui leur fut chère. » (i) 
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FAMILLE 


L'ancienne famille de Boissieu, dont le blason porte d azur 
au chevron d'or charge d'un trèfle d'azur, est originaire d Au¬ 
vergne; elle a passé en Forez au XVII e siècle, puis dans le 
Lyonnais au XVIII e : ses titres ont été déposés par elle en 1784 
à Paris et en 1787 à la Chambre des Comptes de Bourgogne. 

Son origine a été si souvent étudiée, et sa généalogie si sou¬ 
vent dressée, qu'il nous parait inutile de retracer le passé 
honorable de cette famille qui s'est distinguée dans les lettres, 
les sciences et les arts, comme dans l’armée, la magistrature et 
le sacerdoce. (2) 

Cependant, nous ne saurions passer sous silence quelques-uns 
des plus illustres chefs de la branche aînée, dont Henri était le 
descendant direct: 

Jean, conseiller et secrétaire ordinaire de la première femme 
de Henri IV, Marguerite de Valois (30 décembre 1608), secré¬ 
taire de la chambre de cette princesse (2 mars 1609), maître de 
la Garde-robe (1614), devint exécuteur testamentaire de Mar¬ 
guerite, auprès de Louis XIII (27 avril 1615). 

Jean-Jacques, chevalier, conseiller du roi, correspondant de 
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l'Institut et des principales académies de l'Italie né et mnrr • 

rl 1 : ^leTsé^s 1 ' ?£ Cé^pet 

d untre.pa„,| succès. Outre son premier ouvrage Inrc 

AXiT7T”?T êS C ‘- g T éS hr de «"--“'(Paris, 

f ' , •’ I7s8) ’ on Clte de lui de remarquables eaux- 

tes d apres les sites et les monuments de l'Italie - dive- uav 

sages dapr s Ruysdaêl, Wynants, Van de VVde ZlZs 

« 7 Zi P " Ka / le d “ Jardi " < ' 7 ™ 1 la ^on de IZnl 
1 * ( ,8 ° 4 ). gracieux frontispice de la « Flore d’Europe >, de 

son neveu aude-\ ictor. Nous mentionnerons particulièrement 
Pre P Dort a ra'î ' ^ en buste; ” 

pre portra.t a m,-corps (1796) ;■ les bords de la rivière d’Ain 
( 774 ), une vue champêtre prise à Ambronay, Ain (1796). etc. (1 ) 
Jean-Jacques-Marie, dit Alphonse, savant littérateur et archéo¬ 
logue, membre correspondant des Académies de Berlin de 
, unn, et de 1 Institut de France (Inscriptions et Belles-Lettres) 
luetnbre de 1 Academie de Lyon, chevalier de Charles III 
o Espagne, officier des SS. Maurice et Lazare, commandeur de 
Saint ( M-ego,re, naquit et mourut à Lyon (12 décembre 1807 - 
29 décembre 1886.) (a) On a de lui les Inscriptions antiques de 
Lyon icproduites d apres les monuments ou recueillies dans les 
auteurs (1846-1854), et de nombreux ouvrages et opuscules 
scientifiques ou littéraires, parmi lesquels il convient de citer: 
Le jour de l an, ou chacun ses etrennes, proverbe en manière de 
vaudeville (s. d.) ; Les Saint-Simonicns (1831); Y Eloge de l'abbé 
Aocicr (1832) et Mémoire sur l’organisation de l'Ecole de la 

0 Aj f Hommage rendu à la mémoire de M. Jean-Jacques de Bois 

f? i 


^ i v i/u j 

WTV 1UO 1 --- L J7 -« > 1 1111 10/0, in- 9 . 

■ 'ii 11 1 } - ~ Notlce sur la vie et les œuvres de J.-J. de Boissieu 

a: l - vü "' Au «- b '“". 

sshks: 

Î89? hl in U fi 2u a n An ^, re ® te - v f rt ). Montbrison, imp. Eleuthère Brassart, 

ir,uii uÆiTu 1 ~^ L V ete - de cette ,,ot,ce est reprodmt le médaillon de 
prom d Alphonse de Boissieu par le sculpteur E. Millefaut. modelé à 
la Ciotat en décembre 1881. 1 * 


. Jtiimnnés Dar l’Académie de 
Martinicre (1832), ces deux tr*i\ allx d’après les vrais prin- 
Lyon; La légitimité de Don /a w> „ /,, 

c j tes JC Tc T tlT 1 2 * * * * * * 9 cZsnller\, /a Cour d’affel de Lyon 
travaux de J.-(-. iireport, . . autel. 


Commission tie l umviv.v., »- r - ( p mi . 

18,2 il a laisse à Lyon une grande réputation d hon nie d œu 

vres. C’est lui qui a acheté, en 1855. et fait restaurer le chateau 

de Varambon (Ain) sur les dessins de F. Orniez. Il eut deux fils, 

Amédée, qui suit, et Gustave, (.0 


5U1V11 |»d5 1C3 3CHUV10 l - 

•rence à la musique et composa un grand nombre de morceaux, 
surtout religieux. La modestie l’empêcha de signer ses œuvres. 
11 comptait parmi ses amis les célèbres compositeurs Charles 
Gounod et Charles \N idor. On peut dire, en toute vérité, qit il a 
passé en faisant le bien, en soulageant la misère et 1 infortune. 
Membre de la Commission de Notre-Dame de hourvière, il avait 
succédé à son père qui en avait été 1 un des membres fondateurs 
et l'un des bienfaiteurs les plus insignes. Lntré au Conseil muni¬ 
cipal de Varambon le 3 septembre 186", maire du 11 octobre 
1870 au 31 décembre 1882, il ne quitta cette modeste assemblée 
qu'en 1900, époque à laquelle il fut remplacé par son fils, Henri, 
dont nous allons retracer la vie. 11 avait épouse Mlle (iabrielle 
Fréteau de Pény, le 3 mai 1870, à Yaux-le-Pény (Seine-et- 
Marne). (2) Ce fut le 18 juin 1906 qu’il s'éteignit en son château 


(1) Voir plus loin une note concernant Gustave de Boissieu. 

(2) La famille Fréteau (Fréteau de Saint dust. Fréteau de Pény), 

dont les armes sont de gueules, fretté d’argent, à un écusson d'argent 

eu abime, chargé d’un phénix essorant d'azur, accompagné de quatre 

étoiles du même, compte parmi ses représentants directs: un secrétaire 

du roi, un conseiller uu roi en ses Conseils, qui devint contrôleur géné¬ 

ral de la grande Chancellerie et inspecteur général des domaines de la 
Couronne: un conseiller au Parlement de Paris, député de la noblesse 
aux Etats-Généraux; un avocat général, plus tard conseiller h la Cour 
de Cassation et pair de France; un conseiller référendaire ù la Cour 
dos Comptes, etc... 

Lu terre de Vaux le Pény se trouve dans la Brio (Seine et-Marue). 

I’. f. D. de Mailhol: Dictionnaire historique et héraldique de la 
noblesse française... Paris, 1895. — Vicomte A. Révérend: Armorial du 
1 Empire, 4 vol. gr. in-8. — d.-B. Ri -tstap: Armorial général... Gouda, 
1884, 2‘ *d. — etc., etc... ’ 







de \ aiambon: ses obsèques furent célébrées, le 20 juin, dans sa 
petite commune qui gardera longtemps son souvenir. (1) 


ENFANCE. - ÉDUCATION 
ÉTUDES SCOLAIRES ET UNIVERSITAIRES 


Les registres de 1 état-civil de Yarambon (Ain) mentionnent 
que J Kan - Mari e-A ntoine-Gustave-I I EN RI, fils de Louis 
1 v *rançois-Mar ie-.f tucdcc de BOISSIEU, et de dame Anne-Ma- 
ric-Charlott e-Gabriellc FRÉTEAU DE PÉNY, naquit au châ¬ 
teau de Yarambon, le 25 février 1871. 

Est-il besoin de le dire! ce fils, qui devait être le seul enfant 


de cette union, fut «reçu avec un sentiment de joie tout particu¬ 
lier au 'moment où prenaient fin les désastres de la lutte franco- 


allemande: il était la consolation d'une famille qui pleurait en¬ 
core le jeune et vaillant capitaine, Gustave de Boissieu, tombé 
en héros sous les murs d’Orléans!... (2) 


(H ('. ». Le Comte Amédée de Boissieu, par .T.-B. Morgon (Bulletin 
de la Société des Sciences Naturelles et d'Archéologie de l’Ain, .V tri¬ 
mestre 1900, 11 " H. — Oscar Roty a reproduit ses traits sur une pla¬ 
quette bronze. 

(2) Gabriel-Vital-Marie-Gvatave de Boissieu, frère cadet d'Amédée 
et oncle d’Henri, naquit il Lyon le 10 Juin 1838. Admis en 185G à l’école 
Saint Cyr avec le n" 9, il on sortait le l pr octobre 1857, entra comme 
sous lieutenant au 3° bataillon do chasseurs à pied, puis au 2*' bataillon 
avec lequel il lit la campagne de Chine. Son courage mis à l’épreuve à 
Ta Kou et à Pa-LiKiao (21 septembre 1800) lui valut le grade de lieu¬ 
tenant (1.801). En Cochinchine, il se distingua encore et put rentrer 
sain et sauf en France (1802), après avoir vécu dans un climat malsain 
qui avait fait autant de victimes que la guerre. En 180(5. il prit du ser¬ 
vice dans l’armée romaine pour défendre la cause de Pie IX. Capitaine 
do cette Légion, il reçut en récompense de sa noble conduite à Mon¬ 
tana (3 novembre 1807), la médaille commémorative de cette journée 
et fut nommé chevalier de l'ordre militaire de Saint-Grégoire-le-Grand. 
De retour en France (1809), il passa au 11*, puis au 10" bataillon de 
chasseurs à pied, fut promu capitaine en octobre 1809 et fit la campa¬ 
gne franco allemande de Wissembourg jusqu’à Sedan. Prisonnier, il 
s'échappa, revint embrasser ses parents à Yarambon et retourna au 
combat sous les murs d’Orléans, où il succomba le 11 octobre 1870, âgé 
seulement de 32 ans. Le 8 août de la même année, il avait reçu la croix 
de la Légion d’honneur. Ses restes mortels, d’abord inhumés à Fleury, 
près d’Orléans, ont été rapportés à Yarambon, le 14 octobre 1871, en¬ 
tourés d'une députation du 10* bataillon de chasseurs à pied, ayant a 
leur tête le commandant d’Hugues. Son éloge funèbre fut prononcé par 
M. l’abbé Philippe Boulet, alors curé de Yersailleux, ancien aumônier 
de la garde mobile de Trévoux. Pour se consoler de sa perte, son père, 


i v' iî-^ na rnis-siale de \ arambon, le 
Le baptême eut lieu dans 1 eglise paroi. Ma 

Honlard de Gatellier-de Boissieu, grand-mere paternelle, fut 


marraine. . , , . , 

Quelle tendresse et quelle sollicitude extrêmes entourèrent le 

berceau de ce cher petit être qui devait, hélas! trouver une n 

prématurée, si tragique, dans la plénitude de 1 âge ...... 

Trouvant autour de lui ies meilleurs conseils et les plus nobles 
exemples à suivre, l'enfant apprit de bonne heure à obéir à son 

a rniKnVriPP 


Il fit la première partie <le ses études dans le château paternel, 
jusqu’à l'âge de quinze ans, sous la direction d habiles précep¬ 
teurs, parmi lesquels nous citerons M. Louis Abt, ou comme on 
."appelait Hcrr Abt (i), qui arriva à \ arambon, a la fin d octo¬ 
bre 1879: Henri avait alors huit ans. 

Les cours furent bien réglés: alternativement, l’instruction 


était donnée un jour en allemand, l'autre en français. L enfant 
acquit une telle connaissance de la grammaire et de la littérature 
allemandes que de dix à douze ans. il eût pu passer — en cela, 
s’entend — pour un collégien d’outre-Rhin et pour un des meil¬ 
leurs: il pensait, parlait et écrivait en cette langue étrangère 
avec la plus grande facilité. Les lectures, toujours appropriées 
à son âge, furent d’abord les contes de Christophe Schmid, en¬ 
suite des livres plus sérieux et des classiques choisis. II savait par 
cœur nombre de poésies de Uhland, Schiller, Goethe, etc. qu’il 
récitait avec intelligence. 


Alphonse .le Boissieu, écrivit sa biographie, qui fut publiée, sans nom 
.1 auteur, sons ee titre: Vie et souvenirs d’un officier de chasseurs à 
pied. — Paris, J. Albanel. 1873, in-18, 387 p. (Extrait des « Souvenirs 
de 1 Ecole Sainte-Geneviève » ). — Voir aussi Souvenirs d’un officier 
de chasseurs à pied. — Tours. A. Manie et fils, 1878, in 12, 240 p. (Ex 
rrait des « Notices sur les Elèves de l’Ecole Sainte-Geneviève tués à 
ennemi » par le R. P. Chauveau). Sept réimpressions en ont été fai¬ 
tes de 18<8 à 1901, etc... — C. J. Dufay: Galerie militaire de l'Ain. 
Bourg, L. Grandin, 1S74, in-8, p. 98. 

(1) Les fameuses lois de mai, inspirées par Bismarck durant la guerre 

rîffiîTJi r Kulturkam ,P f - «««tint, de 1872 à 1878. contre 
1 Eglise catholique, avaient chassé Herr Abt de son pays. Cet homme 

des plus distingues, actuellement curé de Francfort-sur-le-Mein était 
donc uiiu en France, en automne 1870, pour achever plus tranquille¬ 
ment ses études de théologie au Grand Séminaire de Grenoble tout en 

l’Externat'"de v'T n ""nV* 1 Petiw *'"in«ire du Rondeau et à 

W Fa,'« le °6 L™T 8 r 8 f "' 0r ' lODné Armand- 




Il apprit aussi l'anglais au point de converser et de compren¬ 
dre Fu'.lerton, Wiseman, Shakespeare. 

iniB?dan?i eS m ° rtC5 ':'? ient Certes pas pour autant : 

'Mion d H Sy ” e ' e accent grec - ;l saisissait les beautés de 
1 idiome 1 Homere ; en latin, il traduisait aussi couramment les 

auteurs classiques et lisait les poètes selon les règles de la proso¬ 
die Il apprit meme les éléments de l’hébreu et fut rapidement 
en état non seulement de lire et de traduire, mais d'analyser le 
texte hébraïque des livres historiques de la Sainte Ecriture. 

ous les mois, il subissait un examen récapitulatif, auquel as¬ 
sistaient ses parents et grands parents qui constataient ses pro 
grès. 

Entre temps, son père se chargeait de lui apprendre les pre¬ 
mières notions de la musique, pour laquelle il' montrait beaucoup 

d aptitude, moins pourtant que son bienveillant et éminent répé¬ 
titeur. 


Ainsi qu on en peut juger par ses efforts intellectuels, le jeune 
elève était sérieux, mais il savait à propos être gai, plein d’en¬ 
train. 11 avait un excellent cœur, et n’eût fait de mal à personne, 
r.i même a des animaux ou à des plantes: on ne pourrait citer de 
lui un acte de destruction, si commun aux enfants. Sa grande 
intelligence le rendait spirituel, jamais mordant ou railleur. 
Affectueux et soumis à l'égard de ses parents et de ses pro¬ 
fesseurs, complaisant et dévoué pour ses amis, il était bon pour 
ses serviteurs. 

En 1883, sa famille résidant l’hiver à Lyon. Henri suivit les 
cours du catéchisme à l'Externat des Pères Jésuites, rue Sainte- 
Hélène. Le 6 juin de la même année, en leur chapelle, il fit sa 
première communion et fut confirmé des mains de S. E. le Car¬ 
dinal Caverot. 

Ses études se poursuivirent, progressives et méthodiques : 
l lerr Abt, rappelé dans son pays, quitta Varambon dans l’été de 
1885 sans aucune inquiétude sur l’avenir de son cher élève... 

Bientôt il fallut songer aux examens universitaires. 

Henri avait quinze ans, lorsque le 6 octobre 1886, ïl* franchit 
le seuil de l’école libre Notre-Dame de Mongré, près de Ville- 
franche-sur-Saône (Rhône), tenue par les prêtres de la Compa¬ 
gnie de Jésus. Sous le rectorat du R. P. Henri Rochette (1886- 
1888), il reçut 'le complément de son excellente éducation et de 
sa solide formation classique. Ses professeurs se rappellent avec 
plaisir sa rare distinction, son application acharnée au travail, 
scs compositions remarquables ; et ses condisciples, la bonne 



grâce avec laquelle il mettait à leur disposition ses connaissances 

“ Il en 1 ra eS d d emtlée en rhétorique (.886-1887). A la fin de l'an- 
née, il méritait les récompenses suivantes: i' n prix distours 
latin ; version grecque; langue allemande; histoire et géogra¬ 
phie. _ 2 e prix: analvse oratoire. — Accessits: 3 e d instruction 
religieuse; 2 e d’excellence; i cr de diligence; 2 e de version latine; 

2" de géométrie. 

En philosophie (1887-1888), il remportait tous les premiers 
prix: instruction religieuse; excellence; diligence; dissertation 
française; sciences mathématiques: sciences physiques et chimi¬ 
ques ; excepté un 2* prix d’études historiques. 

De brillants succès universitaires devaient clôturer de telles 
études secondaires: le 25 juillet 1887. il était reçu à la première 
partie du Baccalauréat ès-lettres avec la mention « Bien » ; et le 
26 juillet 1888, à la seconde partie, avec la mention « Assez- 


bien », devant la Faculté des Lettres de Lyon. 

Rentré dans sa famille, il prépara le Baccalauréat ès-sciences 
complet, auquel il fut reçu, le 9 mai 1889. avec la mention « As¬ 
sez bien », devant la Faculté des Sciences de Paris. 

C’est la période des diplômes. De 1889 à 1891, nous le retrou¬ 
vons étudiant à la Faculté des Lettres de Lyon. (1) Très timide, 
il fréquentait peu ses camarades en dehors des cours : aussi 
— nous racontait naguère l’un d’eux — leur étonnement fût-il 
grand, au jour de l’examen, de le trouver supérieur à tous les 
candidats, par l’étendue de ses connaissances et la netteté de 
son intelligence. Le 8 juillet 1891, il obtenait en effet le grade 
de licencié-ès-lettres, avec la mention « Bien ». C’était le digne 
couronnement de son adolescence studieuse: cent points étaient 
seulement exigés, il fut reçu premier cx-œquo avec ccnt-soixante 


points. Son émule était M. Camille Latrcille, ajourd’hui agrégé, 
docteur ès-lettres, professeur de littérature française à FUniver- 
sité de Lyon. (2) 

Il pensa même, un moment, conquérir ses grades universi¬ 
taires dans les sciences naturelles, qui eurent toujours pour lui 
un .-.i grand attrait, mais il devait accomplir son service militaire. 


v.iî-i H rv d v B TA SI ? *, alsa,t > ,artie de P« Association .les Anciens 

î- nfllet ï<.s aCU ^' d f jC,tr ‘' S l ; ni ,r r ? ité Lv ’"‘ » fondée *îe 

îilj 1 “4 27 «ï 8 i° n I3 Bul,et £- Byon. lmp. Waltener, 

\i T "b “ • Une i te nécrologique sur Henri de Boissieu par 
M. Luule Bouvier, professeur à la Faculté de droit do Lyon. 

(2) Son ancien condisciple, M. Joseph Huche, professeur agrégé au 
Lycée Ampère alors chargé de la Bibliothèque d 0 la Salle d'éludes 
L.ipr.ide, a la I aculto des Lettres de Lyon, nous dit que Henri de Bois 



SERVICE MILITAIRE 


Jeune soldat appelé de la clause de iftnr A o i i • • « 

TîrlW n° c a» m)l ’ de la subdivision de 

7 •’ n f aU Sort (,ans lc ««on de Pont-d'Ain 

Henn de Boiss.eu fut reconnu apte au service armé en 1892 et 

classe par le Conse.l de révision dans la 2« partie de la liste de 
recrutement comme « Bon », mais « Dispensé de deux 

années » en vertu de lart.de 23 de la loi du 15 juillet 1889, 

étant licencie-es-lettres. (i) 

Incorporé au i 33 * régiment d’infanterie, à Belley, à compter 
du 12 novembre 1892, il sut mériter l'affection de ses camarades 
et 1 estime de ses chefs: au bout de six mois, le 16 mai 1893, il 
recevait déjà les galons de caporal accordés aux meilleurs élè- 
ve.s du peloton, et le 24 septembre, il était envoyé dans la dispo¬ 
nibilité avec le traditionnel certificat de bonne conduite. 

11 considérait cependant son devoir comme à moitié rempli et 
toutes les fois qu il recevait une convocation militaire, il quittait 
avec un empressement joyeux et fier ses multiples occupations 
de la vie civile jxHir accomplir les périodes d’exercices réglemen¬ 
taires ou même simplement volontaires. 

\ oici en quelques lignes ses étapes et ses grades: Le 1 er 
novembre 1895. il est nommé sergent dans la réserve de l’armée 
active et affecté à Belley. Par décret du 3 o décembre 1897, il est 
promu sous-lieutenant au 23" régiment d’infanterie de Bourg, 
et lieutenant, même corps, par décret du 9 septembre 1905. 
Enfin, passé dans l'armée territoriale, il est affecté au 55* régi¬ 
ment territorial d’infanterie par décret du 18 novembre 1905. 

Chacun de scs contacts avec le drapeau gravait plus profondé¬ 
ment dans son cœur des sentiments du plus pur patriotisme qui 
passaient ensuite dans les écrits comme dans les discours qu’il 
adressait aux hommes des champs : 

... Il V a quelques semaines, j’avais l’honneur d’être au milieu des 
réservistes. Je voyais ces vingt-huit jours, ces soldats temporaires, don¬ 
ner à leurs camarades de l'active l'exemple de la ténacité et de l’en¬ 
durance. les pieds meurtris et blessés, le dos chargé comme celui d’un 


s eu caressait le projet d’écrire une « Histoire des royaumes francs 
dans l’empire byzantin »: la vie devait changer la direction de ses 

idées. 

(1) Nous avons retrouvé son signalement militaire qui, dans son laco¬ 
nisme. rappelle bien sa physionomie: cheveux blonds veux bleus, front 
oïdinaire, nez aquiliu, visage ovale, taille 1 mètre <3 centimètres. 


N 




cheval - le mot est d’un général américain - marcher «archer encorj 
et, quand ils avaient faim, quand ils avaient soif, quand ils étaient trem 
pta.le sueur ou de pluie, marcher toujours et tromper leur fatigue par 
de joyeuses chansons. En ces réservistes, Messieurs. .1 avais 1^ plaisir 
de retrouver des terriens comme moi. Et alors je me remémorais um. 
belle parole prononcée par M. Kécamier au banquet de la Société, sœu 
de la nôtre, le Svndicat Agricole du Bugey: « C’est que les théories in¬ 
ternationalistes auront beau se répandre et exercer leurs ravages 
jamais la moisson qui dore nos plaines et le pressoir d où coule le flot 
vermeil n’entendront ces doctrines impies, que 1 agriculteur français 
restera toujours patriote parce qu 'agriculteur. » Eh bien, Messieurs, je 
vous demande de retourner cette phrase ai juste. Parce que vous êtes 
bons jiatriotes, soyez, bons agriculteurs, faites égoïstement pour vos 
terres ce que je vous ai vu si généreusement faire jmur la France... (1) 


Et pour la gloire et la grandeur de son pays, il aurait accepté 
généreusement — comme avant lui plusieurs membres de sa 
famille — le sacrifice de sa vie heureuse, indépendante, de cette 
vie qui devait cesser, d'une façon si atroce, au service de la 
Science. 


VARAMBON 


Le village de Yarambon, traversé par la route nationale de 
Lyon à Genève, est situé sur la rive droite de l’Ain, à deux kilo¬ 
mètres en aval de son chef-lieu de canton. Pont-d'Ain, et regarde 
l'Orient: les eaux limpides qui le -reflètent, les prairies, les 
vignes, les champs bien cultivés qui l'entourent, la colline boisée 
contre laquelle il s’appuie font un tableau charmant qui, bien 
souvent, a tenté les pinceaux d'habiles paysagistes. Parfois aussi 
des amateurs de repos, attirés par la beauté du séjour, viennent 
y couler, loin du bruit, une existence douce et agréable. (2) 

L église paroissiale — antique collégiale Sainte-Anne qui 
comptait un doyen et onze chanoines mitres — rappelle toujours 
les bienfaits des La Palud et des châtelains du lieu. Notons que 
le 29 juillet 1888, Mgr Luçon, récemment nommé évêque de 
Belley, vint y bénir une seconde cloche. Le parrain était Henri 
de Boissieu, et la marraine. Mlle Fanny Morellet. 

I n chemin large, mais raide et rocailleux, prenant naissance 


(!) Cf. Discours au Syndicat agricole de Bourg, le 27 septembre 

(2) M. l 'abbé Frédéric Marchand, a publié une Histoire 
SSl îh”v*> u d était curé ** pays. (C. f. Le Messager du 

I 00 O- J oci.) 


de Varam- 
dimanche, 
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bDombè? 1 ' 5 '’ C ° ndUit aU d ’ âteaU sur le flanc de la C6tière de 

A gauche eu montant, s’élève un monument pieux érigé en 

dcs campag,,es de chine « de ^hin- 
™ne (1860-1862) de Gustave de Boissieu, oncle d’Henri C’est 

une Madone tenant l’Enfant sur le bras gauche. Cette statue de 
grande dimension, placée sur un socle au-dessus de deux mar¬ 
ges, contemple Varambon qui s’étend à ses pieds, le long de la 
nviere bordee de peupliers. Les habitants du pays ont tenu, tant 
par dévotion a la V îerge que par sympathie pour la famille du 
iero.s, a participer à 1 édification de ce monument commémo¬ 
ratif, inauguré en 1864. On lit en effet sur la face principale: 

MARIAE 

VIRGINI ET MATRI 
IM MAC V LAT AE 
VARAMBON1S INCOLAH 
DEVOTI 
MDCCCLXIV 

et sur la face opposée: 

ALMAE MATRI 
PRO FELICI REDITV 
FILII 

FRATRIS ET NEPOTIS 
AB EXPEDITION!-: 

SINENSI 

GRATI PARENTES 
V. S. L. M. 


En suivant ce chemin direct, ou en prenant, à l’extrémité sud 
du village, une autre avenue privée, plus carrossable, qui ser¬ 
pente agréablement au milieu de bosquets ravissants, on arrive 
à l’entrée du parc. 

Voici, à droite, les serres dans lesquelles Henri de Boissieu 
observait quelques curiosités botaniques; à gauche, une habita¬ 
tion rustique à l'orée d'un bois arrangé avec art; et vis-à-vis la 
niasse imposante du château gothique, de transition, dont les 
pierres, les tufs et les briques, les vitraux, les ardoises et les 
fers forgés resplendissent à l'aurore aussi bien qu’au déclin du 
jour, ses façades principales étant tournées vers l’est et l’ouest. 

La vaste terrasse domine Varambon, Pont-d’Ain, Ambronay, 
la vallée de l’Ain jusqu’au delà d’Ambérieu. D'un côté, c’est 
encore la fertile Bresse; de l’autre, c'est déjà le majestueux 
Bugey : on aperçoit même, à l’horizon bleuté, les hauteurs où 
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devait sc terminer si brusquement la vie du jeune niaitre de 
céans... Des marronniers épanouis, des frênes super es, t 

sapins altiers encadrent ce beau panorama. 

Après avoir été pendant cinq-cents ans, la résidence et le ce - 

tre des immenses possessions des puissants sires de a a u , e 
château de Varambon passa au pouvoir de la maison de Kie, puis 
à la famille Perrachon. de Lyon, et à celle des Balland d Atigus- 

tebourg, qui le possédaient encore en 1789. 

Bref, il fut acheté, en 1855, par Jean-Jacques dit Alphonse 

de Boissieu, qui le fit restaurer avec goût, sur les dessins de b. 
Giniez, architecte lyonnais. A l’extrémité d’une aile perpendicu¬ 
laire au corps principal et fermant le fond de la cour d entrée, 
fut alors érigée une petite chapelle dont le cadre du tympan de 
forme ogivale abrite un bas-relief de 1 éminent statuaire bres¬ 
san, Emilien Cabuchet. représentant La Sainte Famille au tra¬ 
vail, sujet choisi comme une glorification du travail manuel, 
auquel le Christianisme a rendu toute sa dignité (1). On y lit 
l’inscription appropriée: 

LAIÎOREM MANUUM RESPEXIT DEUS 

Le travail manuel est agréable à Dieu 

A côté de la chapelle, entre deux fenêtres, se trouve une hor¬ 
loge, avec cette autre devise, choisie par Henri, pour rappeler 
l'accueil toujours empressé de son père, mais qui était bien aussi 
l'expression de ses propres sentiments: 

AMICIS QUÆLIBET HORA 

A scs amis à tante heure 

A son retour du régiment, notre ami allait mener une exis- 


(1) « La scène est disposée avec beaucoup il 'art : au centre, un cep 
vigoureux s’élance du sol. se ramifie, s'étale et garnit de ses feuilles et 
de ses grappes tout le sommet de l’ogive. Ces grappes (pie viennent 
becqueter les oiseaux du ciel, l'Enfant-Jésus, un ravissant petit enfant, 
appuyé sur une échelle, les cueille et les dépose dans une vasque sup¬ 
portée par un piédestal. Sur la face antérieure de ce piédestal, l’artiste 
a représenté en bas-relief Orphée, sa Ivre à la main, un agneau couché 
h ses pieds; c’est le double symbole de la douceur divine, qui rayonne 
d r . toutes parts sur cette scène champêtre. A gauche, la Vierge est 
assise sur un escabeau, sa quenouille et son fuseau à la main; ù droite, 
saint Joseph, les mains appuyées sur le manche «le sa cognée et le pied 
]>c*sé sur la pièce de bois qu’il s’occupe d’équarrir. L’un et l’autre ont, 
peur un instant, suspendu leur travail et ils contemplent l’Enfant-Dieu, 
centre de leur affection. » — <’. f. Le statuaire du Curé d’Ars. Emilien 

Cabuchet, par Louis Alloing. (Bulletin de la Société Gorini u° 11 _ 

Juillet 1906, p. 220). 

Le sculpteur Cabuchet avait été. au collège des Jésuites de Chambéry, 
camarade de Félix de Boissieu (branche cadette). 1820, qui devint 
vicaire général de Belley. 
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tence active et vouée à de nombreux déplacements, mais le châ¬ 
teau paternel fut toujours sa demeure de prédilection: il avait 
d’a*Heurs au plus haut degré l’amour du pays natal!... 


EN SAVOIE. - PREMIER MARIAGE 


Deux ans après son retour de l’armée, le comte Henri de 
Boissieu épousa la marquise / 4 /f.r-Marie-Marthe Costa de Beau- 
regard. La cérémonie civile eut lieu, le mardi 1 er octobre 1895, 
en la mairie de La Ravoire, canton de Chambéry-sud, où se 
trouvait le château paternel de la fiancée; et la cérémonie reli¬ 
gieuse, le lendemain, à Chambéry, en l’église Notre-Dame, au 
milieu d’une assistance brillante et choisie. Mgr Luçon, évêque 
de Belley, spécialement délégué par Mgr Hautin, archevêque de 
Chambéry, donna la bénédiction nuptiale après une délicate allo¬ 
cution, et M. le chanoine Bisé, curé-archiprêtre de la paroisse, 
célébra la messe. 

Les témoins étaient, pour le marié: Ennemond-Marie-Lau- 
rent-Mauricc de Boissieu, son cousin, et Anne-Marie-Héracle- 
Emmanuel-Baron Fréteau de Pény, son oncle maternel; pour la 
mariée: Charles-Albert-Marie, marquis Costa de Beaurega-rd, 
chevalier de la Légion d’honneur, son oncle paternel, et Arthur- 
Paul-Marie-Augustin, comte de Rougé, son oncle maternel. 

Par cette union, Henri entrait dans une famille des plus 
anciennes et des plus distinguées de l’aristocratie de Savoie. (1) 


rl) La famille Costa de Saint-Genix de Beauregard, de l’ancienne 
chevalerie du Royaume de Sardaigne et originaire de Gênes, est citée 
pour la première* fois dans la République de Gones en la personne de 
Kustico Costa (1127). Parmi ses descendants, Antoine et Vincent ren¬ 
dirent d’importants services aux rois de France, Charles VI et Char¬ 
les VIT. Ce dernier concéda en 1428 à la maison Costa le droit de porter 
au chef de leurs armoiries deux fleurs de lis d’or, ^osté d une étoile 
de même. Louis XIV, par lettres patentes Jatees de Sed“ (juillet 

1654), permit 
sième fleur d< 
au chef cousu 

<( O*’est'ce'-I ean-Baptiste, oui s’attacha le premier au service de la mai¬ 
son de Savoie et obtint X Madame Royale de Savoie l’érection jen.> 
comté de la barounie de Villars qu’il avait achetée au pays de I ug y 

^îettres-pa.entm,, de U 5 

d^’ors^t d C ô'Per y “ütre ; mais, par déférence, ils le laissent 



La marquise Alix — devenue comtesse de Boissieu — nee 
à Chambéry le 30 janvier 1874, était fille de Gabriel-Marie-/ J m</, 
comte Costa de Beauregard, ancien officier de marine, chevalier 
de la Légion d’honneur, et de Marie-Pauline-Z/mn/mc de 

Rougé. 

Tout souriait dans la vie à ces nouveaux époux, bien jeunes 
encore: elle avait 21 ans et lui 24... Le bonheur semblait être 
leur partage. Bientôt en effet leur plus doux rêve se réalisa. 
Deux enfants, deux fils, vinrent, à peu de distance, réjouir leur 
charmant foyer. 

L’ainé, Charles-Albert- Paul-Marie-Joseph-Antoine, naquit à 
Chambéry, le 13 décembre 1896 et fut baptisé le lendemain en 
l’église de Notre-Dame de cette ville, par M. le chanoine Costa 
do Beauregard, directeur de l'orphelinat des garçons-. Il eut 
pour parrain : Gabriel-Marie-Paul, comte Costa de Beauregard. 
son grand-père maternel; et pour marraine: comtesse Anne- 
Marie-Charlotte-CaôrzW/t’ Fréteau de Pény, comtesse Amédée 
de Boissieu, sa grand’mère paternelle par procuration pour son 
arrière grand’mère Antoinette-Marie-Simonne-Virginie B011- 
lard de Gatellier, comtesse Alphonse de Boissieu. 

Le second, Amédée-Paul-Marie-Joseph-^H/oôn?, naquit le 
23 février 1898 à \ arambon et fut baptisé le même jour dans 
la chapelle du château, ayant pour parrain le comte Amédée de 
Boissieu, son grand-père paternel, et pour marraine Herminie 

de Rougé, comtesse Paul Costa de Beauregard, sa grand’mère 
maternelle. 

Mais, hélas ! ici-bas, les grandes joies sont souvent suivies de 
grandes douleurs... tn mois après, la jeune mère s’éteignait' 
auprès du petit berceau dans lequel tout son souffle avait passé! 

Son alliance avec la famille Costa de Beauregard, qui l’atta¬ 
chait à la Savoie et le rendait en même temps neveu d’un mem- 


reprend. d “ ^ et ^ armCS ’' ce P cndant > daus les actes, Chacun le 

NaturaHsée française par suite (le l'annexion du duché de Savoie à 

), a ^. ra ?, ce » cn ®ette famille se compose de deux branches descen¬ 
dant, l’une et l’autre, du marquis Victor (1779). Au moment d, 

La branche cadette a pour chef le comte Stanislas 

aî “ é 1 '° mte 

c. f. Comte A. de Foras: Armorial de Savoie. Grenoble in-f° t IF —• 
La Ch«n*ye dw Bois e, Badie,-: Dict. de la noble?*? ï %7, 
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bre de l'Académie française et de l'Académie de Savoie, lui pro¬ 
cura d agréables relations, particulièrement dans le monde 
savant ce cette région. D ailleurs ses grandes connaissances 
dans les Sciences naturelles et économiques et ses conversations 
intéressantes le signalèrent à l'attention de Y Académie des 
^»ccs Belles-Lettres et Arts de Savoie qui s'empressa de 
accueillir, comme membre correspondant, le 5 mars 1903, sur 
la présentation du président, M. François Descostes de M Ré- 
vil, et du marquis d'Oncieu de la Bâtie. Il assista quelquefois 
a ses réunions, mais s’il ne fit jamais de communications et s’il 
n’a -rien publié dans son bulletin trimestriel La Savoie littéraire 
et scientifique, c’est qu’un nouvel événement familial allait orien¬ 
ter sa vie vers une autre contrée. Toutefois, il conserva toujours 
une affection émue pour le pays de celle qu’il pleurait. 

On le conçoit, son chagrin était immense. Veuf à vingt-sept 
ans, avec deux fils en très bas-âge, Henri se désolait en consta¬ 
tant chaque jour davantage quel vide avait produit la perte si 
rapide de sa chère compagne. 

Après plus de six années de solitude et de larmes, les circons¬ 
tances lui permirent de reconstituer son foyer et de donner une 
seconde mère à ses enfants. 


EN BELGIQUE. - SECOND MARIAGE 


Le comte Henri de Boissieu épousa le 30 novembre 1904 la 
comtesse Adrienne-Carola-i/?«r»Wte-Claire-Marie d’Urscl. (1) 
La cérémonie civile eut lieu en l’hôtel de ville de Bruxelles, et la 
cérémonie religieuse dans l’intimité de l’hôtel familial d’Ursel 
(Marché au bois), dont le grand salon avait été converti en cha¬ 
pelle pour la circonstance, en raison de la mort récente du duc. 


(1) La famille d’Ursel est d’origine flamande. Lancelot d’Ursel, 
.bourgmestre d’Anvers à treize reprises différentes de 1527 à 1570, fut 
une personnalité considérable. Marié trois fois, il n’eut de son troisième 
mariage avec Adrienne Rockocx qu’uue tille, Barbe. Ce fut elle qui par 
acte du 14 mars 1617, adopta son neveu Conrad Schetz, fils de Gaspard 
Schetz, baron de Wesemael, Hoboken, Hingene, Grobbendonck, etc.) 
et de sa sœur Catherine d'Ursel. Les Schetzenberghe, dits Schetz quoi¬ 
que d'origine franconienne appartenaient déjà à la noblesse flamande 
lors de cette adoption. 

lje baron d’Hoboken prit donc le nom de d’Ursel. Ses descendants 
furent créés: comtes d’Ursel et du saint Empire en 1638, ducs d’Ursel 
en 1716, ducs d’Hoboken en 1717, etc... Puis les illustrations se succè¬ 
dent à chaque génération. Leurs armes sont: de gueules au chef d’argent 
chargé de trois merlettes du champ. Couronne: de duc. (Pour les des- 





La bénédiction nuptiale fut donnée par le cardinal Goossens, 
archevêque de Malines. 

Les témoins étaient, pour le marié: le baron Fréteau de Pény 
et le marquis des Ligneris, ses oncles; pour la mariée: le comte 
Léon d’Ursel, conseiller à la Légation de Belgique à Berlin, son 
oncle, et le comte Bertrand de Mun, son cousin, remplaçant son 
père le comte Albert de Mun, souffrant. 

La comtesse Henriette, née «à Paris le 2 mars 1875, était fille 
de feu Ma*rie-Charles-/o$<7>/i, 6 e duc d’I'rsel (1848-1903), qui 
fut président du Conseil supérieur du Travail (1892-1899), pré¬ 
sident du Sénat de Belgique (1899-1903), etc...; et de la duchesse 
d’Ursel, née Antonine de Mun, sœur du comte Albert de Mun, 
député du Finistère et membre de l'Académie française. 

Depuis cette nouvelle alliance, si brillante, Henri de Boissieu 
venait régulièrement, chaque année, passer quelques semaines 
en Belgique, à Bruxelles et au château d’Hingene (province 
d'Anvers). > 

Les réunions scientifiques occupèrent utilement ses loisirs en 
dehors de ses devoirs de famille et d'amitié. 

La Soctctc dEconomie sociale — fondée à Bruxelles en octo¬ 
bre 1881 par M. le baron de Moreau, M. le chanoine H. Henry, 
MM. Y. Brants et Ch. Dcjace — ne pouvait ignorer la compé¬ 
tence du gendre du regretté duc Joseph d’Ursel, qui avait été son 
vice-président (1895-9(1) et son président (1896-97). Elle s'em¬ 
pressa de lui ouvrir ses portes, sur la proposition de son secré¬ 
taire perpétuel, M. \ ictor Brants, professeur d’économie politi¬ 
que à 1 l niversité catholique de Louvain, membre du Conseil 
Supérieur du 1 ravail et de 1 Académie royale, et de son président 
d’alors, M. Armand Julin, directeur général à l’Office du Tra¬ 
vail (ministère de l’Industrie et du Travail) à Bruxelles. L'élec- 
t.on eut lieu pendant la session de 1904. (1) 


cendants non appelés à l’hérédité du titre, couronne à treize perles! • 

fnnl^ rtS i : 'h« eUX - Kn ?? ns (1 ? r ' L ’èc u placé sur un manteau de gueules’ 
fourre d hermine, blasonné sur les courtines aux émaux de 1 ’écu Pt 
sommé de lu couronne du Saint-Empire. " e 1 ecu et 

t ™!S. Stein .’ An ? u r ai F e de la noblesse belge, 1855 et 1898 _ Gop- 

1 l ais, Dictionnaire généalogique. — Poplimont, La Belgique héraldicme 
— Butkem^ ïrophées du Brabant. — Azévédo. GénéaloSe van deT Noot 
et Généalogie Coloma. - Miraeus, Opéra’ diplomatica _ lC n 7 ( h 1 s,° r t ; 
de Bouland, Le duc d’Ursel, 1848-1903 Parifl-Tonmni r = 

Casterman, S. A., édit. 1913,’in-8, 368 p., 1 ^rt “ ’ Ltabhssements 

(1) La Société d’Economie sociale, de Bruxelles n avant ™><, d* 

S de *"• '» 
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Ses cousins : les comtes Hippolyte, ancien sénateur ; Adrien 
d’Ursel; et son beau-frère, Robert, 7* duc d’Ursel, marié à la 
comtesse Sabine de Franqueville, fille du membre de l’Institut 
de France, étaient aussi membres de cette société. 

Depuis, il participa souvent aux discussions ou plutôt aux 
échanges de vues d'allure parfois animée, mais toujours cour¬ 
toise et même amicale, qui constituent un des charmes les plus 
attirants de ces réunions rendues si instructives et si utiles par 
la présence des personnes compétentes qui y prennent part. 
Mais il n’y fit qu'une seule « séance » lui-même comme confé¬ 
rencier, le 11 janvier 1908, en étudiant Les petits moteurs dans 
l'industrie à domicile de la région lyonnaise (Lyon, Saint- 
Etienne, T hiers). Comme il s’était beaucoup occupé de cette 
question, il avait été d’un précieux secours quand l’Office du 
Travail de Bruxelles envoya des délégués faire une enquête dans 
cette partie de la France. 

M. Armand Julin, déjà cité, et M. Ernest Dubois, alors pro¬ 
fesseur à rUniversité de Gand, actuellement directeur de l'Ins¬ 


titut supérieur du commerce d’Anvers et membre du Conseil 
colonial, firent en effet une enquête sur l'emploi des moteurs 
électriques dans les industries à domicile. C’était au mois de 
septembre 1901. Henri de Boissieu préparait alors le travail 
qu'il fit paraître l’année suivante La Fabrique lyonnaise, avec 
le sous-titre caractéristique: Le type futur; l usine au logis. En 
sa compagnie et sous la conduite de M. Justin Godart, aujour¬ 
d’hui député du Rhône, ils explorèrent la Croix-Rousse. Le 
mémoire que les deux délégués belges écrivirent, en collabora¬ 
tion, à la suite de ce voyage, parut dans les publications du 
Ministère de l’Industrie et du Travail de Belgique, sous le titre : 
Les moteurs électriques dans les industries à domicile, ils s y 
montrèrent beaucoup moins optimistes que leur collègue, quant 


à l’avenir et quant aux avantages du système. 

Ses voyages et ses travaux le mirent rapidement en relations 

avec bon nombre d’économistes, de savants, d’hommes politi¬ 
ques et d’hommes d’œuvres. La Belgique lui plût tout aussitôt. 
11 ne manquait pas de déclarer que ce petit coin de terre l’inte- 
ressait hautement et il y découvrait des initiatives qui, assurait- 


il, auraient mérité d’être suivies en b rance. 

Il louait la sagesse, presque la timidité avec laquelle nos voi¬ 
sins procèdent méthodiquement, par étapes, sans secousses et 
surtout sans rien laisser au hasard, à la réalisation progressive 
de réformes assez hardies. Lors de leur exécution, ces reformes 
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paraissent' naturelles, tant elles ont été préparées par une suc¬ 
cession de mesures préliminaires et en meme temps rendues 
viables par un ensemble de recherches, d’enquêtes, de réunions, 

de commissions, intelligemment conduites. 

Ainsi, après avoir traité la question de la fabrique lyonnaise 
et du métier mécanique à domicile, il entreprit 1 étude de ques¬ 
tions dont ii avait puisé les éléments en Belgique. 

En 1906, il donna, sous le titre Le premier ministère du tra¬ 
vail européen, un article sur le Ministère de 1 Industrie et du 
Travail, de Bruxelles, dont l'honneur de la fondation (1895) 
revient en partie au duc Joseph d’I rsel et à M. Jules de l>urlet, 
alors chef du Cabinet ; puis une autre étude intitulée La question 
des classes moyennes: ce que la Belgique fait pour la résoudre. 

En 1007, il examina Les caisses d assurance chômage en Bel¬ 
gique et Les institutions privées de conciliation et d arbitrage 

en B rance et à l'Etranger. 

En 1908, outre la conférence qu’il fit à la Société d Economie 
sociale, il publia des pages fort intéressantes intitulées Lcvuvie 
d'un moine ouvrier. Il s’agissait de 1 intrépide dominicain belge, 
le P. Rutten. qui, préparant une thèse sur l'ouvrier mineur, 
parue ensuite sous le titre de A os grcirs houillères et /action 
socialiste, entendit 11e pas se contenter du témoignage d autrui : 
il revêtit la blouse du « houilleur », et, dans chaque grand bas¬ 
sin du Uainant et de la province de Liège, descendit aux puits 
les plus profonds, les plus « grisouteux », devint *< abatteur », 

« sclauneur » ou « bouveleur », causa en camarade avec les 
mineurs, foin de l’ingénieur et du chef porion. De son enquête 
au pays noir, le P. Rutten revint, il le dit lui-même, la figure 
noircie, mais le cœur ensoleillé, convaincu que le syndicat 
ouvrier est légitime et nécessaire, et qu’il serait souverainement 
imprudent de laisser aux ennemis de l’ordre social le monopole 
de cette institution. 

En 1909, ce fut le mouvement de ces syndicats qui retint son 
attention. Il publia alors un article Le mouvement des Syndi¬ 
cats ouvriers chrétiens en Belgique, transformé ensuite en bro¬ 
chure. résumant les longs travaux qu'il avait consacrés à l'acti¬ 
vité des catholiques de ce pays. 

En 1910, après avoir assisté a l’entrée du nouveau roi des 
Belges dans sa capitale, il envoie à des journaux de France ses 
réflexions sur le roi Albert. 

A la suite d'une visite faite à Bruxelles, 7, rue du Boulet, au 
siège du secrétariat de.; œuvres sociales, « sorte de laboratoire », 
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c,m etivlia M Bettencourt, il dit son admiration dans Une Ecole 
de propagandistes catholiques. 

, Ma ; s , n n ’ oublie I )as l'événement sensationnel de l'année et il 
écrit L Exposition internationale de Bruxelles. Notes sur l'orga¬ 
nisation et impressions d'un touriste, dont voici sa conclusion: 

...L •impression ,1e gaieté est une ,1e celles que l'on emportera ,1e 
1 Exposition de Bruxelles, et aussi l’impression ,1e confiance dans 1 W- 

d r |,H -' S , ‘ U ‘ est un I ,eu ] ’ enf ant de la France, puisque c’est grâce 
a la 1 lance qu il a conquis sa liberté. De cette liberté, la Belgique a 

ait de grandes choses. Son exemple montre ce que peut accomplir 

amour de a liberté, quand il s’allie an culte du bon sens et aussi à 

amour de la tradition, du passé, de ce passé dont l’exposition ,r d'art 
ancien » va faire revivre les splendeurs. La Belgique date de 1830... 
et elle entend bien dater d’avant 1789. Mais 1, succès de son exposition 
dans tous les domaines, spécialement sur les terrains de l’industrie et 
du commerce, prouve que, tout en ayant raison de regarder en arrière, 
elle peut surtout et doit regarder en avant. (1) 

En 1911, il publie une observation sur La question du travail 
à domicile en Belgique. 

Lors de ses dernières visites, 1911-1912, il s’intéresse aux 
questions d'assurance, maladie, vieillesse, surtout invalidité qui 
offre en Belgique un système nouveau. 11 préparait une série 
d études: seul a paru son rapport sur Les Pensions de vieillesse 
en Belgique. 

La botanique était bien un peu délaissée, durant son séjour 
dans cette nation amie. Cependant, il 11e manquait jamais de 
rendre visite au Directeur du Jardin botanique de l’Etat, à 
Bruxelles. C’est ainsi qu’il entra en relations avec M. Théophile 
Durand, aujourd'hui décédé, et M. Emile de Wildeman. Tantôt 
il visitait le parc, tantôt il demandait à voir certains groupes 
des précieux échantillons conservés dans les serres ou dans 
l’herbier royal. 

Sa mort soudaine a bien péniblement affligé les nombreux 
amis qu’il comptait en ce pays; ils avaient appris à le connaître 
par ses fréquents séjours parmi eux, et ils l’entouraient de beau¬ 
coup d’estime et de sympathie. 


(1) Le Correspondant. — 10 juillet 1010, p. 4L 
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ÉTUDES BOTANIQUES 


Doué d'un esprit réfléchi et observateur, Henri de Boissieu 
marqua de bonne heure un penchant inné pour les science.-» na¬ 
turelles et particulièrement pour 1 étude des végétaux. 

Ou ne peut d’ailleurs oublier que sa famille compte dans scs 
langs deux botanistes des plus distingués, Barthélemy-Camille 
et Claude-Victor de Boissieu, dont nous rappellerons a grands 
traits l'existence laborieuse : 

Barthélemy-Camille de Boissieu, né à Lyon le 6 août 1734 - fit 
ses études médicales à la Faculté de Montpellier où il fut reçu 
docteur en 1755. Agrégé au Collège de Médecine de Lyon en 
1756. il alla ensuite à Paris. Sa Dissertation sur les antisepti¬ 
ques fut couronnée par l’Académie de Dijon en 1767 et impri¬ 
mée en 1769; son Mémoire sur les méthodes rafraîchisante et 
échauffante fut aussi couronnée par la même Académie en 1770 
et imprimée en 1772. Botaniste à ses heures, élève de Sauvages 
et de Bernard de Jussieu, il herborisa avec Gilibert en 1763 et 
1764. La flore du Lyonnais lui était familière. Malheureusement, 
son herbier, que Ton croit avait été laissé à la Bibliothèque de 
Montpellier, n'a pas été retrouvé. En 1762, il signala son zèle 
par les soins qu’il rendit aux habitants de Mâcon durant une ter¬ 
rible épidémie. 11 mourut en décembre 1770. victime de son 
dévouement dans une autre épidémie qui sévissait à Chazelles-en- 
Forez. Son frère Jean-Jacques a fait son portrait en buste, qui 
se trouve actuellement au Musée de Lyon après avoir été exposé 
au Salon de 1786. (1) 

Claude-Victor de Boissieu, du Tiret (branche cadette), mem¬ 
bre du Conseil général de l’Ain, contrôleur des postes de la Cour, 
baptisé à Ambéricu-en-Bugey (Ain), le 28 novembre 1783, dé¬ 
cédé à Ambérieu le i° r décembre 1868, (2) reçut les leçons de 


lyonnais M É : p ™h-ome d*une Histoire des botanistes 
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son oncle Jean-Jacques pour le dessin et la gravure. Sa collec¬ 
tion contient non seulement des essais, mais aussi des eaux- 
fortes. 

Botaniste comme son autre oncle Barthélemy-Camille, il fut 
reçi1, en 1810, membre de la Société d'Agriculture de Lyon, à 
laquelle il communiqua des Considérations sur les plantes véné¬ 
neuses (1810, p. 68) et présenta les douze premières livraisons 
de sa l lo)e d Europe (1810, p. 69), dont il avait dessiné et gravé 
les planches. 

6ette publication, qui porte son nom, est l'œuvre de plusieurs 
collaborateurs, dont les principaux furent Auger, de Saint-Ram- 
bert-en-Bugey ; Dujat, d'Ambéricu-cn-Rugcy, qui a fait la pré- 
face; Hubert de Saint-Didier, de Priay; Du Marché, de Marboz 

(Ain); et peut-être Louis Brcdin, directeur de l’Ecole vétéri¬ 
naire de Lyon et Dupré. 

Elle a pour titre: Flore d'Europe, contenant les détails de la 
floraison, de la fructification des genres européens et une ou plu¬ 
sieurs espèces de ces genres, dessinés et gravés d'après nature... 
Lyon, Bruyset, 1805-1807, in-8, 12 livraisons de 20 planches, 
soit 240 planches et autant de feuilles de texte... (1) 

L ouvrage inachevé, disposé suivant le système de Linné est 
consciencieux: la plante est étudiée avec soin; les organes, gros¬ 
se à la loupe, sont fidèlement reproduits. (2) 

Henri de Boissieu aima, comme eux, la nature. Son enfance, 
il est vrai, se passa dans le parc enchanteur du domaine familial 
de V arambon, entre les champs féconds de la Bresse, les étangs 
mélancoliques de la Dombes et les sommets boisés du Bugey. Il 
eut peu de peine à lire dans ce livre admirable et les vers que 


loy. le 23 septembre 1843, nommé vicaire h Lliuis (Ain) le 27 octobre 
1843, vicaire à Notre-Dame de Bourg-en-Bresse (1 e * 1, octobre 1844), cha¬ 
noine honoraire (1.851), professeur d’éloquence sacrée (l or août 1851), 
professeur de morale, directeur au grand séminaire de Brou (1869), 
vicaire général de Mgr Marchai (23 septembre 1878), de Mgr Soubi- 
ranne (20 avril 1880), do Mgr Luçon (24 février 1888) et mourut à 
Belloy le 19 mars 1904. 

(1) Son oncle, Jean-Jacques de Boissieu, a composé pour cet ouvrage, 
un remarquable frontispice daté do 1804 et représentant La leçon de 
Botanique: sur le premier plan un vieillard, assis dans un bosquet, tient, 
do la main droite, une plante dont il fait la description à quatre enfants 
rangés autour de lui dans l’attitude la plus attentive: un grand livre 
oip ort sur ses genoux lui sort de table. Une petite hile, à sa droite, 
suit sur un album la leçon de botanique. I>?s fleurs, des arbustes, 
un bassin et deux bustes posés sur des colonnes embellissent ce jardin 
qu’encadrent quelques arbres sur la droite. Un mur de clôture, avec 
grille en 1er. sépare le bosquet de la campagne et des montagnes qui 
forment le lointain du tableau. 

(2) c. f. D r Antoine Magnin, op. cit 
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Delille composa en l’honneur de Linné, peuvent lui etre appli¬ 
qués : 

Le Zéphire agitant ses ailes odorantes, 

Porta vers son berceau les doux parfums des plantes; 

Déjà ses yeux fixoient leurs formes, leurs couleurs. 

Et ses mains, pour hocliet, demandèrent des fleurs. 

Foible enfant, on le vit dans le fond des campagnes, 

Sur te flanc des rochers, au penchant des montagnes. 

Braver la ronce aigüc et les cailloux tranchants, 

Et rentrer tout chargé des dépouilles des champs. (1) 

Dès l'âge de sept à huit ans, profitant des loisirs et des récréa¬ 
tions accordées par son précepteur, il chassait les papillons et les 
classait avec beaucoup de goût, «à l'aide de livres de lépidopté- 
rologie non seulement écrits en français, mais aussi en allemand, 
comme ceux que lui procurait Herr Abt. 11 cueillait aussi des 
plantes et apprenait, tout seul, la Botanique dans le manuel de 
1 abbé Cariot, afin de commencer un herbier. Il lisait « Le Bon 
Jardinier » et s'intéressait aussi beaucoup aux fleurs cultivées 
Peu à peu, il étudia Tournefort. Linné, Jussieu. Candolle, etc. 

A cette époque, Varambon avait un curé très érudit, l'abbé 
Frédéric Marchand (2), qui, remarquant les heureuses disposi¬ 
tions du jeune châtelain, lui fit faire la connaissance d'un bota¬ 
niste aussi savant que modeste, l’abbé J eau-Pierre Fray (3), dont 


(1) c. f. Jacques Delille: Les Trois Règnes, chant VI. (Règne végé- 

î 31 ) . 

-J 'Rédéric Marchand, né à Anibériou-en-Bugev (Ain), le 

-b .millet 1847. fut élève au Grand-Séminaire de Brou, à Bour"-en- 

à Fem'pnJ d nJ’ rÔtr ' T / a V M " r Î ,P L , anealerie 0871), nommé vicaire 
1 HOOV Cnre r e , Aara ? ,bon ( I87î) )* retraité à Bourg (31 ian- 

d’SnHitaJin 0i ïi 1 i , . n Ai Urut i e , ^décembre J» 07 . Membre de la Société 
J 1 ■■ / V n ’. ,le , 1 a Société des Sciences Naturelles de l’Ain, 

de a Société Gorini, de la Société des Antiquaires de France, etc il 

de PAfn d Hor e i ,lrs „ Iet,ns ,le remarquables études d’histoire locale 

’ôt d tf," se V tr °"' ent s “' «“""lances «teudues do 

«^'"«raphie, de 

1S32 1 f^ a ?Uv erre $"*,»* *. VillenenVB.on.Dorabes. le 11 septembre 
TI oT.sev msÏ? a " 1 Sfm.naire ,1e Brou, professeur au Col S dl 


/ t ’iuri 

(1901 (Tu mo'ur'ifle t U^POS Têxota™ * 1 , e ÎT M ’ Ai '' 

Bugey, le Pavs de Gex le Beau olni. \ ' ,a ? re ? 8e 'J a ^"‘bes, le 

sieurs départements de France èt même iinV^rf-' 8 ’ i ® Dau Pbmé, plu- 
voisins. Il fit (ies communicationsàfaétrangers 
Société Dauphinoise, à la Société Rnâh^n?cî té * b i° ta ^ Uq “ e de L y° n - à la 
Naturelles de l’Ain, dont il fut un des fl’ a Societé des Sciences 

en 1004 et 1005. En relations avec d^éminenî^W 3 ’ le vice 'P r ésident 
Antoine Cariot. I)r Saint-La<rer [)- v ni fi"î bn r tauis tes, comme l’abbé 

Richter, etc., il leur a<WAuvent dSï rL ' Mapnin ’ F °“cault. 

tior^ sont malheureusement trop rares rcnse, goements. Ses publica- 


HnHuence sur sa vocation fut décisive. Il aimait à le dire plu, 
ces jn atureues ae ^Ain^c J * Société des Scien ' 

——- - c r ^ 

. btl corres î >onda nce avec ce nouveau maître fut depuis cette 
cpoque très assidue, mais ce n’est que beaucoup plus tard, aux 
séances e cette Société, qu’il le connut personnellement. Non 
seuWn , lafobe Bray fut avide de distribuer ses doubles , mais 
c. qui valait mieux encore, de prodiguer ses conseils, le fruit de 

son expérience à un «dlisciiplle <léjà si instruit, (qui devait lui faire 
le plus grand honneur. 


\ ers 1892, profitant de ses nombreux séjours à Paris, Henri 
<te Uokskn se mit à fréquenter la section de botanique (pliane- 
rogaimie) du Muséum <1 Histoire naturelle, et à suivre avec assi¬ 
duité les herborisations du professeur Kdouard Bureau, qui a 
conservé de son ancien élève le souvenir suivant: 


-M. le comte (le Hoissieu a suivi me* cours .lu Muséum, et. .10 le compte 
parmi les personnes qui en ont le mieux profité. Il avait déjà stes notions 
Lomiuques scrieusea, et il Jos compléta irapideuutfil: par Ja fréquentation 
«U iujoii Laboratoire des liaute-s-btiiKles ou H fit de .nombreuses analyses 
et ptir (Les travaux dans lers Herbiers du Muséum. Possédant bien la 
bore européenne, il était tout à tait préparé a l'étude des tiores coio- 
nrades, et je comptais bien qu 'il nous donnerait son concours. 

Al. <ie .boisaieu n était pas un simple amateur; c était un homme do 
iscience remarquablement laborieux, ba vue, tués bonne, mais courte, Jm 

îaci lLtn.it les recherches à la loupe et au microscope; niais »e.lle ne le 
secondait pas dans les explorations.!je malheur qui est arrivé nous a 
profondément attligês; «niais isans nous surpnendre beaucoup. He décès 
d*‘ M. de Hoissneu est pour la science une perte des plus sensibles... ( 2 ) 


Au laboratoire 'de ce «maître, notre ami eut la bonne fortune 
de rencontrer Adrien Branchet, qui eut sur l’orientation de ses 
études botaniques, une influence prépondérante. (3) Voici, 
d'après M. Henri Jlua, comment il fut enrôlé parmi ces travail¬ 
leurs volontaires si utiles à la science à côte des professionnels: 

J 1 or lK) riaa lut passionné dans sa jeunesse, ayant pair la suite étendu su 


(1) (j. r. jj'aDDe tviarcnano, article par Henri de Boissieu. mus. 

(2) .Lettre de M. Ldouard Bureau, iprotéisseur honoraire du Muséum, 
à JM. Kdrnond Cliapoy (14 juillet 1S»13). 

(;j; Adrien ±rancnet, répétiteur au laboratoire des Hautes-titudes 
annexé à la C haire de Hotamque du Muséum, né à l'ezou (Loir-et-Lher) 
le 2! avril 1834, mort à Baris le 15 lévrier lUUU, était, de l'aveu de tous, 
le botaniste qui connaissait le mieux la llore orientale. Henri de Bois- 
sieu, et «le 1>‘ Jules J’onciu, alors président, l'avaient présenté connue 
membre d'honneur, le 18 avril 181(11, à la Société des Sciences Naturel¬ 
les de l’Ain 
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anea do, formes végétait* et de leur d.spers.on par Je nwuue 
5 glands Herbiers, familiarisé par «on passage .111 "«> «* J ’ 
„ était conservateur d,* collections .lu maxquja de '>b «>*• 
avec te tour d esprit de l aristocratie, aimant les ht II->s leM ie,s 4 
bons auteurs. ttauiéirat était plus que tout autre apte .1 xeAenit dans b 
\ o wn de 1 et mie un jeune homme indépendant de toitmn <t d <*1 MI 
qui cherchait a foire de su vie œuvre «tiJe au lieu dt s< horntr 
jouir, comme e. est, hélas! Ja tendance trop Habituelle de «eux (pic la 

imiasauce a mis à 1 «abri du besoin. 

Ce grand gtairçon blond, au masque nobk*, dont 1 œil ctlaw sem 

\ ou loir «criuter les mystères <le la nature comme aussi les problème® do 
la vie socmJftt, d intéressa. J1 eneoaimgeo «s otudes ©ur io «terrain, sort 
ixnvs son cher departement de l'Ain, «oit dans les environs de nuis. JU 
j u i enseigna :\ profiter des ressources «pi d firent & qiu veut et «oit cmi 
tirer partie, les riches collections du Muséum. Non accueil bion\ eridant 
ei lafiwt ueux sut le retenir. .Je crois ne ]Mi* me tromper en d usant (pue, 
sans Tranehet, Henri de Hoiasiou, sollicité comme tant de jeunes hom¬ 
mes de sa génération, par 1 étude des transformations sociales qui orien¬ 
tent l humanité tuture vers une destinée (pi'elle espère meilleure, n eut 
pas donne à la Hotiauupie J apjwint important <|U «I y apporta. 

On sait que grâce d une part aux relations établies par rraucliet avec 
les missions catholiques de ki t'hinje et du .Japon et d autre part a I in¬ 
corporation par lo«s soins de M, Je professeur l^oeomte et 4le son assis* 

tant, M. Gagnepuvn, des importantes collections rapportées <î Imlo Chine 
par L. Pierre et (par le D* Thorel, collections chaque jour accrue* jmr 
J exploration méthodique de notre colonie organisée par MM. l^eeomîe 
et J:inet, au cours d 'un voyage d études on 1911* I Herbier du Muséum 
de Taris est, sans contester, de plus riche du monde en documents sur 
cette îlore. 

A «l'époque, Tranche* était «oui pour l'étudier. Ta rti eu librement atta¬ 
che a J examen de collections du Tu n non due* au K. T. Uelavav et il 
ses continuateurs, il tut heureux do trouver «lnn* Henri 4le Hoihsiou un 
collaborateur a qui confier Jos riches matériaux du Japon envoyés par 
Je K. T. Taune. (i ; 


Le jeune botaniste s'attacha donc à la More du Japon, deve¬ 
nue d’une étufdle délicate, ainsi qu'il l’écrivait : 

Malgré nos ettorts i*»ur arriver A kt détermination exacte do tous les 
échantillons soumis A notio examen, certaine.» dénommât ioiks demeurant 
provisoires... fondant que les botoninu* d Kimqie j>oui suivent nn« 
relâché rtes recherches rte détail sur une végétation connue «Urne 
grandes iligne* par le* beaux travaux «le I hunberg, Miquel, tranche! et 
Navalier. Maxianovucz, etc,, les Japonais se mettent a 1 œuvre avec J «r- 
üeur, l intelligence (pi ils témoignent «tans toutes les branches «le Ja 
science. Malheureusement, K\s decouvertes rte leurs meilleurs botanistes 
descripteurs æ trouvent souvent consignées dans <les liemeih indigènes, 
d un Tirage limité, qu 'il est presque impossible A I huropeeu de «e pro¬ 
curer a n riiijH>rte quel prix. M s'ensuit que certaines «npôées nouvelles 

ont pu — !c tait nous semble certain pour le genre Cardaniine _ être 

nommées et décrites deux fois par un botaniste européen et un hota 


U) « . r. «once sur Henn de Boissieu, jwr Henri lin 
du Laboratoire dos liantes Lturtes, Bulletin de la Socic 
x rance, x. 1AX lui-. 4- aène - .vil ... p. b73-ti3U. 


.souis directeur 

Botanique de 
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il tenta cl ail leurs cette révision > 
les r a ,; t u a,. | „ ^-'^on pour des genres très embrouil¬ 

le .s, a i aiut ut deux collections de M r-mn.-. i?,,...- 

™T ;. NK T Ün ' Uu * «*>■ *'»*»•., l'autre pLr M Drak" 

del Castillo : ,1 .pouvait aiaâ compléter ses documents et étudier 
pour Cltaxjue espece un grand nombre tfexemplair!, 
indispensable d une détermination précise. 

Successivement, il étudia les Saxifrage» (1897) les Ericacées 
|! es 'gm ni non ses (1898), les Renonculacées (1899), les 
Lruciferes (1899), et donna en 1900 une liste de localités et 
especes nouvelles pour la Flore du Japon, où sont étudiées 
/(* espoces appartenant aux premières familles des ThalamiHo- 
res, depuis -les Magnoliacées jusqu'aux Polygatées. Les Vioila- 
1 îees sont l’objet d’une révision complète avec une clef analyti¬ 
que nouvelle de toutes les esi>èces de Viola dont il a constaté 
existence au Japon, soit par lui-même, soit par des documents 
authentiques. 


A la mort de Franchet (1900), il continua en partie les études 
de son regretté maître sur la Flore de Chine, d’après les collec¬ 
tions du Muséum: Viola (1901), Ombellifèrcs (1902 et 1903). 

Pu s’occupant de 27 espèces de Viola, il rappela les* travaux 
de son savant devancier sur l’origine probable -db quelques plan¬ 
tes (l’Occident, spécialement des Alpes. l>c ces recherches cons¬ 
ciencieuses, il parait résulter Ique certaines espèces, isolées en 
Occident, formant à elles seules un groupe, et quelques petits 
groupes européens aberrants par rapport à l’ensemble de notre 
Flore sont comme les sentinelles avancées de grouj>es nombreux 
ayant leur principal centre de manifestation, leur berceau, leur 
foyer de dispersion aux abords dkt plateau central, en Asie. Le 
fait sc confirma notamment jxmr île V. pinnata et le V. biflora, 
espèces isolées dans la Flore européenne, et nettement séparées 
des autres Viola. A mesure que l’on approche du plateau cen- 
t!al asiatique, les groupes s’enrichissent, les formes répandues 
jusqu’en Occident deviennent comme le pivot de formes rayon¬ 
nant dans tous les sens, 'la plante se manifeste avec toute sa puis¬ 
sance de variation. 

Quant aux Qmlbellifères, leur connaissance a été trop long¬ 
temps négligée. Il est vrai qu’il est impossible -didentifier les 
échantillons de cette famille sans des fruits mûrs et en bon état : 



(!) (’. f. U. de Jioissio.ii: Liste des localités et espèces nouvelles pour 
ja noro au japon, îyuu. 
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auSsi beaucoup» d herbiers demeinrent-ils complètement indc ter- 
minables. Cependant l'identification scientifique de ce groupe de 
végétaux a un intérêt pratique, tant à cause de la toxicité 'de plu¬ 
sieurs espèces, qu'en raison de la valeur commerciale ou indus¬ 
trielle de certaines autres, sans compter que les racines, les feuil¬ 
les, les tiges de plusieurs plantes de cette famille sont depuis 
ilongtmps en (honneur dans la « Materia medica » des Chinois. 

En examinant ensuite les Otnbellifères de Corée (i«>03-1908), 
d'après 'deux nouvelles collections de l'infatigable herborisateur, 
Al. l’abbé Faune, que lui communiquèrent avec empressement 
le Muséum et Mgr Léveillé, il montra, comme d autres auteurs 

<ie travaux similaires, à quel point la tlorc de Corée était encore 
mal connue, même après le L'on s fcc ht s Florac Lorcnc de l'ali- 

bin. 

Il dut encore à l'obligeance de Mgr Léveillé la communication 
d’une très intéressante collection de I 10 la de Corée, recueillis 
par le K. P. Taquet, et provenant, jwtrr la qdus grande l>artie, de 
l’ile jusqu'ici peu explorée 'de Ouelqviert, située outre la l orée et 
le Japon: elle lui fit connaître, outre îles 'localités nouvelles, une 
espèce curieuse, / iola roreana sp. nov., dont il <lonna la diagnose. 

Tout en s'occupant activement du rangement des herbiers du 
Japon et de la Chine, il publiait ses importantes observations 
dans les bulletins des nombreuses compagnies savantes qui s'ho¬ 
noraient de le compter panmi leurs membres. (1) 

Le 26 janvier 1894, la Société Botanique de France (fondée 
le 23 avril 1854 et reconnue comme établissement d'utilité publt- 
(|ue par décret du 17 août 1875) Payant admis dans son sein stir 
la présentation de ses professeurs Edouard Bureau et Adrien 
Eranehet. Ü lui adressa la plupart de ses articles. 

La Société Botanique [de Lyon le nomma membre titulaire le 
17 ilécembre 1895: il n’a publié aucun mémoire dans ses .bina- 
les, mais ses communications sont inscrites aux comptes-rendus 
des séances. 

Ix* 15 octobre 1897, 90 iis le di rectorat de M. de lleldreich, 

d'Athènes, il fut reçu à Y Académie Internationale de Botanique, 
qui avait été fondée île i* r dlécembre 1891 par Mgr Hector Lé¬ 
veillé. au Mans (Sarthe). 11 collabora à son organe mensuel Bul¬ 
letin de Géographie botanique et prit part à la Session tenue 
par elle dans les Hautes-Alpes (Gap, Briançon, le Lautarct) en 
1898. L'Académie, appréciant ses connaissances, lui conféra sa 


(i) U. I. A da siut6 rto cette biographie, la liste dos travaux imprimée 
üe Henri üe tkaseieu. 
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médaille scientifique internationale le i" juillet 1800 * a ■ 
1902, elle lui soumettait régulièrement toute 99 - et, depuis 
Violettes et d’Ombellifères d’Extrême Orient ^ C ° 11( f l0ns „ de 
n a ^couvert plusieurs espèces nouvelles. Il ’ avaîTèneoT m- 
prunte a 1 Herb.er de l'Académie, le u juillet . 9 n, „ OmbenL 
feres et 35 I iota, plantes d Extrême-Orient, dont un Viola 

nouveau ou du moins supposé comme tel, que Mgr Léveillé se 
proposait de lui dedter. 

Mgr Léveillé avait déjà dédié à Henri de Boissieu 1 ’lscpy- 
ntm Botssieut (Levl.) Ulbrich. (i) 

Le .Journal de Botanique, de Louis Morot; le Bulletin du 
Muséum d Histoire naturelle de Paris; Le Monde des Plantes, 

intermediaire des botanistes paraissant au Mans, reçurent aussi 
ses articles. 

11 envoyait encore des notes à M. le D r Antoine Magnin, pro¬ 
fesseur à l’Université et directeur du Jardin botanique de 
Besançon, pour ses Archives de la Flore Jurassienne ( 1899-1906, 
(>7 n . in-8) et lui demandait en retour de précieux renseigne¬ 
ments pour la flore de l'Ain. 11 voyait d'ailleurs fréquemment 
ce savant, dans les séances et les excursions de la Société des 
Sciences naturelles de / Ain, ou dans sa villégiature de Beynost 
(arrondissement de Trévoux) visitant avec lui les coteaux de 
Montgoitron-Sermenaz, célèbre station du Cistus salvifolius. 

Sa compétence dans la classification des plantes asiatiques le 
désigna bien vite à l’attention des spécialistes. MM. Henri 
Lecomte, professeur, et François Gagnepain, assistant de la 
chaire de botanique, lui demandèrent sa précieuse collaboration 
pour la Flore générale de l'Indo-Chine, toujours en cours de 
publication sous le patronage du Muséum de Paris. Flatté d’unir 
ses efforts à ceux de ses éminents collègues français et étran¬ 
gers, il fit paraître dans cette publication les Violacées, puis les 
Ombellifères. Enfin, les derniers temps, il préparait une famille 
plus importante, celle des Mélastomacées, et avant son suprême 
départ de Paris, il avait prié Henri Lecomte de faire venir en 
communication au Muséum deux spécimens de l'herbier du 
British Muséum de Ixmdres, pour comparaison. 

D’autre part, dans les Notulac systematicae, recueil de cour¬ 
tes notes concernant la botanique systématique publiées par les 
travailleurs du Laboratoire du Muséum de Paris, sous la direc- 


(1) Mgr léveillé avait tout d’abord nommé la plante Anémone Bois- 
fiiaei. M. Ulbrich. botaniste allemand, jugea que cette plante devait ap 
partenir au genre Isopyrum. Mgr Lève' lié s étant rattaché a cotte 
opinion, on doit donc écrire Isopyrum Boissieu! (Lévl.) Ulbnoh. 
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tion du professeur Lecomte, et paraissant à des dates variable*., 
il eut «à cœur de signaler sa présence dans ce cénacle de la 
science qui lui était chère. 

A côté de ses travaux absorbants dans les Herbiers et dans les 
Laboratoires, Henri de Doissieu ne négligeait pas les prome¬ 
nades ou excursions botaniques, seul ou en compagnie de collè¬ 
gues intrépides comme lui. Il serait long d’énumérer les régions 
qu’il parcourut. 

Nous rappellerons seulement qu'en 1892, il s’était embarqué, 
avec son cousin, le comte R. de Dalmas, sur le Grâce Darhng, 
mais rappelé en France par le Conseil de révision, il ne visita, 
cette fois, que les côtes de Dalmatie: il rentra en paquebot par 
Trieste et Venise, non sans avoir fait au Monténégro d’intéres¬ 
santes récoltes. Aux mois d’avril et de mai 1894, il accompagna 
encore le comte de Dalmas, sur son yacht Chazalie, dans une 
ravissante croisière en Grèce et en Asie Mineure. (1) Il explora, 
au point de vue botanique, les points où ils s’arrêtèrent et publia 
ses observations sous le titre Quelques notes sur la Flore 
d Orient. Il recueillit ainsi 275 espèces, dont cinq nouvelles, et 
releva en outre un certain nombre de-'stations qui ne sont pas 
indiquées dans le Flora Orientalis de Boissier. 

Le 5 mai i895 r le comte de Dalmas, revenant d’une autre croi¬ 
sière aux Antilles, fit escale au Cap Blanc, dans la baie d’A r - 
guin, entre le Maroc et le Sénégal, sur la côte occidentale du 


(1) <( De co voyage, favorisé par un temps merveilleux, et par la 
nonne humeur qui ne cessa île régner entre compagnons de route, je 
rapportai non seulement une provision de souvenirs qui charmeront 
toute mon existence, mais aussi une profusion de plantes, un millier 
, fi spôce.s environ. qui font aujourd’hui le plus bel ornement de mon 
herbier. Voyager en yacht, avec de bons amis qui vous aident parfois 
a changer vos papiers, c’est presque un rêve pour le botaniste. Ma 
cabine, le rouf, et souvent aussi le pont du bateau étaient transformés 
en un vaste aborato.re, ou les papiers s’éparpillaient, où s’amoncelaient 
des mies d herbes dont 1 espèce et souvent le genre m’étaient incon- 
iSo " s visitions des parages peu fréquentés par les faiseurs d’exsi- 
cata, meme par les botanistes spécialisés dans la tlore d’Orient... 

-'w. le comto de Dalmas de nombreux explorateurs ont par- 
conru 1 Ame-Mineure..... N’ayant plus le loisir d’accomplir de grands 
°>âges, je me suis mis à etudier les récoltes d'autrui. Comme en coin- 
puisant les magnifiques collections du Muséum d'Histoire naturelle do 
ians, .1 avais «pris 1 amour de ce savant établissement, j’ai grossi le 
nombre, trop restreint encore, de ceux qui en mettent en couvre les maté¬ 
riaux depuis longtemps accumulés. Poursuivant mon voyage au loin 

S 2 M a T f aSS1 * S tr j ,n< PV llenion t dans le laboratoire de M. Bureau’. 

riche * Flore dfchîne ? a T VanÇ “ davantage en Orient et abordai la 
rche flore de (lune et du Japon... » C. f. son article Sur la véritable 

place dans la classification du Saponaria Dalmasi Boissieu 1910 
__77.« Voir aussi: Comte de Dalmas: Croisière du Yacht Chazaiie en 

m-^ie er r> anée ° rienta . 1 ® : Grè ?e, Turquie, Asie mineure, Sporades, Kara- 

imp Alcan-Lévy, 1895, in-8; 91 p. ; 10 ," rav ■ 1 
(Extrait du journal de marine Le Yacht, nov. et déc. 1891.)’ 
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: abat a. Naturaliste éclairé en même temps que vaillant marin. 

I CtUC ?" a T eC S ° ln Cette station mal connue, à cause de son 
accès difficne pour les voyageurs ordinaires et rapporta 15 espè 

ces — on pourrait dire la florule de ce désert r- à Henri de Bois^ , 

sieu, qui ne l’avait pas accompagné dans ce voyage lointain. Voi-. 

la comment celui-ci a pu, en 1896, publier une Contribution à la 
connaissance du littoral saharien. 

• » • » • « J * 

Mais si ses connaissances botaniques s’étendaient sans cesse; * 

nous pouvons affirmer (sans exagération, car il nous l’a dit bien 

souvent) qu’il s’intéressait davantage encore à la Flore de l’Ain : 

d ailleurs, c est la première qu’il connut, c'est aussi celle qui eut' 
sa dernière pensée!... 

La Société des Sciences naturelles de l’Ain, qui fut, en quel¬ 
que sorte, le siège central de ses travaux s’honore d’avoir été, 
pendant vingt ans, l’objet de sa constante sollicitude. Fondée, eh 
1.893, pour grouper les minéralogistes, géologues, archéologues, 
botanistes, entomologistes et autres amateurs de la flore et de la 
faune de la région de l’Ain, elle prit, en 1900, le titre de SOcktc 
des Sciences Naturelles et d'Archéologie de l’Ain, ayant pour 
but l’étude des sciences physiques et naturelles, de l’histoire et 
de 1 archéologie, spécialement en ce qui concerne le département. 1 
Ses statuts ont été autorisés par arrêtés préfectoraux datés du’ 

II juillet 1893 et du 30 septembre 1900. Des amendements ont 
été votés le 10 mars 1907. 

La première réunion eut lieu le 5 octobre 1893 pour consti ¬ 
tuer le Bureau et le Bulletin commença à paraître au début de 
1894. 

Henri de Boissieu s’empressa d’adhérer à ce nouveau groupe¬ 
ment, que lui avait signalé M. Marchand. Son nom figure dans 
la première liste des membres titulaires (1) et il assista pour la 
première fois aux séances le 11 octobre 1894. Depuis, il était 
l’un des plus assidus et des plus travailleurs : signalons, entré 
mille preuves de son inlassable labeur, son excellente habitude, 
prise à la Philomathique, de faire en quelques mots, au cours des 
réunions, un -résumé clair et attrayant de ses récentes lectures 
- scientifiques, heureux d’en partager le fruit toujours précieux, 
au lieu d’en jouir tout seul. Il faisait aussi des dons à la collec¬ 
tion et à la bibliothèque de la Société. 

Ses collègues le nommèrent avec joie membre du Conseil d’ad- 


(1) La Société fut heureuse de compter aussi, parmi ses membres, 
dès 1896, Mme Henri de Boissieu, née Costa de Beauregard, Mme Al¬ 
phonse de Boissieu, M. Amédée de Boissieu et le baron Fréteau de Pény. 



ministration dès le 4 avril 1895, vice-président le 25 janvier 190c, 
et président le 10 mars 1904... Chaque année, les élections ie 
maintenaient dans ces divers postes d’honneur: il était très tou¬ 
ché de ces témoignages d’estime. Bazire a pu dire avec beaucoup 
d'à-propos: « Sa notoriété de botaniste s'étendait au delà de :a 
France et de l'Europe même, mai? il rapportait tout à son pa\ > 
et il n'aurait pas échangé contre un siège à*l'Institut son titre 
de président de la Société des Sciences naturelles et d'Archéolc 
gic de l'Ain. Cette passion des richesses du sol natal lui a coûté 
la vie... » (1). Seule, la mort devait en effet mettre fin à sa direc¬ 
tion habile et éclairée. (2) 

Sa première communication, faite à la séance du 9 janvier 
1896, est une Contribution à l’étude de la Flore de la Côtière. 
Note sur quelques plantes des environs de l'arambon. La Aot 
locale n’eut bientôt plus de secrets pour lui. Un jour, pourtant, 
sa science fut mise à l'épreuve et sa curiosité, vivement intri¬ 
guée, par la découverte dans la partie de la plaine qui touche 
Pont-d'Ain d’espèces jamais signalées en cet endroit et origi 
naires du Centre et du Sud-Est de l’Europe. Il finit par savoir 
que le pré où apparaissent ces plantes est la propriété du direc¬ 
teur de la minoterie, M. Joseph Convert, qui y fait répandre 
tous les ans, les graines de rebut et les poussières de déchets de 
son moulin. Cette minoterie s’était approvisionnée, à diverses 
reprises, dans la région du Danube et de la Russie méridionale. 
Or, toutes les plantes adventices de Pont-d’Ain, qui sont étran¬ 
gères à la France, sont justement originaires de la région danu¬ 
bienne ou des régions immédiatement voisines. Ce fut l’occi¬ 
sion d’une attrayante communication. 

Combien d'autres suivirent!... Rappelons encore les conseils 
sages et pratiques qu’il donna dans une étude mycologique 
A propos des champignons vénéneux, lors d’un empoisonne¬ 
ment des pensionnaires d'un restaurant de Trévoux (18 et 19 
novembre 1911), sachant ainsi vulgariser, à l’occasion, des 
sciences trop souvent arides. 

Et lorsque des excursions 'botaniques avaient été fixées, il ac¬ 
courait sans retard au rendez-vous — muni presque toujours 
d’un cartable et de deux boîtes d'herborisation qui ne restaient 


Famille 


(21 Les présidents de la Société des Sciences Naturelles et d’Ar- 
clieologie de 1 Ain furent, depuis «l/origine: Faul de Fréminville (\W\- 
1896); D r -Iules Poncin (1896-1900); Charles Tanly (1900, décédé la mê¬ 
me annee); Paul de Fréminville (1900-1902); D r Jules Poncin < 190‘1 
1904); Henri de Boissieu (1904-1912); Edmond Chapoy (1913) ° 
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pas longtemps vides - et se joignait gaiement à la petite cara- 
\ane composée de fervents collègues* MM T Rartimm f 
Henri Bernard, Paul de Frémin^,' Ü 

Baptiste Morgon, Prabel, Charles Tardy, de Bourg; Joseph 

D° Mes Po„ g 7 'vr CUrtet * Vict0r Du P ré ' de Marbo^ 
□ Jiües Poncm de Montrevel; Benoit Guillot, de Saint-Denis- 

H ,‘ PP .r lyte Merlin ' de Saint-Martin-le-Châtel • 

abbe Philippe, de Treffort; abbé Joseph Tournier, de Saint- 
Rambert-en-Bugey; abbé Frédéric Marchand, de Varambon 
etc... conduits par le D' Antoine Magnin, de Besançon, et plus 
souvent par 1 abbe J.-P. Fray. C'est ainsi qu’il visitait, avec ses 
compagnons, toujours avec profit : les environs de Bourg et la 
foret de Seillon ; Ceyaenat, Villereversure, la chartreuse de Sé- 
ignat ; \ arambon et la Côtière ; la plaine de Pont-d’Ain, de St- 
Martm-du-Mont, d’Ambronay, de Château-Gaillard; Soblay 
Loycs, les bords de l’Ain; le marais des Fehets, Saint-Paul-dc 

V arax ; les coteaux de la Pape, sur la commune de Rillieu ; la 
toret de Montréal et les environs d’Apremont, etc... etc. 

Mais cette expédition à travers son pays ne devait pas être, 
un simple divertissement. De même qu’à Paris, il avait continué 
certaines études de Franchet, son initiateur pour les plantes 
d’Onerit, de même il devait continuer les études de l’abbé Fray 
son initiateur pour les plantes de l’Ain, dont il regrettait vive- 

ment la trop grande modestie d’auteur lors des séances de la 
Société des Sciences naturelles. 


Celui qui fut ici mon maître et qui aurait tant dû nous donner une 
flore complète de l’Ain, M. l’abbé Fray, s'est éteint à Pont-d’Ain, ne 
laissant qu’un simple catalogue et quelques articles trop rares, épars 
dans notre Bulletin et ailleurs... (1) 

Dès lors, il crut de son devoir de combler cette lacune. So i 

programme a été très bien exposé par un de ses savants collè¬ 
gues : 


Henri de Boissieu entreprit l’exécution du projet, depuis longtemps 
caressé, de coordonner tous les documents existant sur la flore de son 
departement, et de les compléter par des recherches personnelles qui 
auraient permis de présenter aux botanistes un tableau complet de la 
végétation vasculaire du bassin de l’Ain prolongé jusqu’aux rives suis¬ 
ses du Rhône et du Léman, voisines du Pays de Gex: avant de bâtir, il 
s agissait de déblayer un terrain où des matériaux encombrants s’étaient 
accumulés depuis longtemps, et où la liste provisoire des « citoyens fic¬ 
tifs » — une métaphore usitée pour les plantes à Tayer du futur 


(1) ('. f Son article Sur la véritable place dans la classification du 
Saponana Dalmasi Boissieu, 1910. 



catalogue — exigeait, pour être sérieusement établie, autant d’eftorts, 
si ce n‘est plus, que pour tout le reste de l’œuvre... (1) 


Cette Flore de l’Ain, qu’il voulait aussi complète que possible 
devait en effet contenir son travail personnel, les recherches de 
collaborateurs dévoués dispersés dans toute la région à étudier 
(Bresse, Dombes, Bugey, Yalromey et pays de Gex) et les terri¬ 
toires limitrophes, les découvertes des botanistes disparus, et 
les publications des Sociétés locales, comme le « Catalogue des 
plantes du département de l’Ain » par H. Iiuteau et F. Som¬ 
mier, qui servait en quelque sorte de prodrome à cet ouvrage 
considérable. Depuis plusieurs années, il poursuivait avec achar¬ 
nement ce but. La géographie botanique et la dispersion des 
espèces dans notre contrée étaient pour lui des problèmes tou¬ 
jours nouveaux qu’il cherchait à résoudre avec une ténacité et 
une sévérité étonnantes. Lorsqu’une plante l’intéressait, il vou¬ 
lait la voir sur place, dans son terrain propre, aux différentes 
époques de son évolution, avec toutes ses contingences et les 
échantillons qu'il recueillait ainsi étaient des types choisis : c’est 
ce qui explique ses descriptions si exactes, si claires et ses déter¬ 
minations si sûres qui le faisaient tant apprécier. Accordant un 
intérêt affectueux à ses collègues, — ainsi que nous le rappor¬ 
taient encore récemment MM. Brunard et Durafotir, — il était 
toujours disposé à leur communiquer son herbier et les ouvrages 
nombreux qu’il possédait, à faire des échanges, à prendre part 
à des excursions en leur compagnie, à les tenir au courant de 
ses résultats, heureux d’encourager ainsi de précieux auxiliaires. 

La Société des Sciences naturelles et d’Archéologie de l’Ai,: 
— dont il nous entretenait encore dans sa dernière lettre écrite, 
le 23 mai 1912, quelques heures avant son tragique accident — 
aurait eu l’honneur de publier ce travail important qu’il lui desti¬ 
nait, si tant d’efforts n’avaient sombré dans une épouvantable 
catastrophe. (2) 

A Paris comme en province, ses travaux botaniques étaient 
connus. Mais il n en tirait pas profit, et n’ambitionnait certes 
ni les honneurs ni les décorations. Et, lorsque le « Journal 
Officiel » du 13 mars 1911 publia son nom dans une promotion 
de nouveaux officiers d'Académie, ses amis le félicitèrent en 
souhaitant que cette distinction fût donnée toujours aussi à pro- 


r>eauvera (inu. de la Soc. 

952.253. 


1 i 1 ! N 0 ** 06 nécrologique par Gustave B 

bot. de Genève - 2* série, vol. iV, 31 oct. 1912 - pp. 

(2) Voir plus loin le discours prononcé à ses obsèques par M Edmond 

« l'Ata."" des Sciences Naturelles et d'ÜrchéoiôSe 
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l-'OS’ C ’ eSt - à ' dire à de niables avants modestes et désinté 


tes. 


nteres- 


En ce qui concerne l’Etranger, Henri de Boissieu eut surtout 
des relations botaniques avec la Suisse et la Belgique. 

Dans le pays helvétique, si proche voisin de l'Ain, il fit évi¬ 
demment de frequents voyages avec sa famille : on pense bien 
qu il en profitait pour herboriser. C'est ainsi qu'au cours d'un- 
agréable promenade aux Rochers de Xayes, dans le canton de 

\ aud (Suisse), il découvrit le Lirnria fallida Ten., inconnu dans 
les Alpes, (i) 

Mais il entretenait des relations sérieuses avec Y Herbier Bois- 
sier et la Société botanique de Genève. 

L Herbier Boissier est une institution privée mise au service 
de la botanique internationale, et ayant eu comme point de de- * 
part. i° un herbier local de plantes des environs de Genève, des 
Alpes suisses et du Jura gessicn, récoltées par le D r Butini, puis 
par son gendre M. Edmond Boissier, de 1805 à 1831 ; 2 0 des 
plantes méditerranéennes, principalement d'Italie et du midi de 
l’Espagne, récoltées dès 1832 par M. Edmond Boissier-Butini; 
3 ° des plantes d Orient (de la Méditerranée aux Indes) récol¬ 
tées par M. Aucher-Eloy, puis en 1842 par M. Edmond Boissier- 
Butini qui, dès lors, n'abandonna plus guère ces contrées dont il 
ciécrivit la flore en en fixant les limites géographiques jusqu’aux 
confins de la Chine et des Indes. 

Ce fut plus tard que l’Herbier Boissier comprit la flore du 
globe entier et, doté d'une riche bibliothèque, il fut dès 1885, 
mis a;: service de tous les auteurs botanistes, grâce à la munifi¬ 
cence de M. William Barbey-Boissier, gendre aussi du fonda¬ 
teur de l’Herbier. 


(1) C. f. Son article Un cas d’acclimatation par les Jardins alpins. 
A ce propos, nous rappellerons que notre ami avait à gémir souvent 
des fautes typographiques répandus dans ses travaux. Il faut avouer 

S ue son écriture n’était pas aes plus faciles à déchiffrer. A la Société 
es Sciences Naturelles et d’Arcnéologie de l’Ain, lors des séances du 
R octobre 1896 et du 20 décembre 1906, il parlait avec humour des innom¬ 
brables « coquilles » qu’il avait relevées dans ses lectures. Et dans cet 
article notamment, il avait vu la viola cornuta changée en « violon cor- 
nuton », le papaver nudicaule en « papaver médicinale », le Car ex 
tenuis se moderniser outrageusement en « carex tennis », et orchis 

céder la place à « prelsis ». , .... _ . 

Dans son premier mouvement d’indignation, il s écriait: « Ovide en 
personne, aidé de toute la mythologie grecque et latine, n’aurait pu sup¬ 
poser tant de métamorphoses !... » Puis il cédai 1 à l’indulgence pour les 
pauvres « typos », qui n’ont en somme pas fait d’études de paléogra¬ 
phie!... et prenait deux nouvelles bonnes résolutions: 1° d'écrire plus 
lisiblement,; 2° de mieux corriger ses épreuves!... N’était-ce pas le parti 
le plus sage!... .. 


En sa qualité d'explorateur de la flore d'Orient ou plus spc • 
cialement d’Extrême-Orient, Henri de Boissieu entra en rela¬ 
tions avec l’Herbier Boissier dans le courant d août 189b- Des 
lors, ses rapports ont été des plus suivis et des plus cordiaux 
comme peut l’attester la longue liste des contributions a la flore 
d'Extrême-Orient, dues à sa plume, parues dans le Bulletin de 
l'Herbier Boissier. (1) 

Lorsqu’en 1909, pour des motifs de santé, M. Barbey-Boissier 
passa la succession de ce Bulletin, paraissant déjà depuis quinze 
ans, à la Société Botanique de Genève rénovée, le botaniste de 
l'Ain reporta sur le nouvel organe la confiance si fidèlement ac¬ 
cordée à l’ancien. (2) 

La Société Botanique de Genève (section de la Société suisse 
de botanique), fondée en mars 1875, avait en effet été réorgani 
sée, par de nouveaux statuts, en 1909. Dès lors, son propre Bill 
letin fit suite à celui de l’Herbier. (3) 

Henri de Boissieu, présenté par M. William Barbey-Boissier, 
et par M. Gustave Beauverd, secrétaire de cette Société et con¬ 
servateur de l'Herbier Boissier à Chambésy, près Genève, y fut 
reçu dans la séance de février 1911. Il venait de concevoir le plan 
d'une description complète de la Flore de l’Ain, et relevait 
toutes les communications relatives à ce département. Aussi, 
sans tarder, il lança dans le prochain Bulletin un appel à ses col¬ 
lègues Pour la florale du Pays de G ex, où les botanistes de 
Genève herborisent volontiers, sans cependant avoir exploré 
encore les nombreux recoins de cette région accidentée. Il comp¬ 
tait participer aux herborisations officielles ayant pour objectif 
le Jura de Gex, et de plus, il espérait faire à la Société les 'hon¬ 
neurs de sa petite patrie à l’occasion d’une herborisation pro¬ 
jetée dans la région de Pont-d’Ain, lors de son retour de Paris, 
au début de juillet 1912. Il ne devait pas réaliser ce projet! 


(1) L Herbier Boissier a pris corps dès 1837, époque du Voyage bota¬ 
nique dans le midi de l’Espagne par M. Edmond Boissier, son fondateur, 

■ I e 1“ publication des Eleuchus, etc... Le Bulletin parut seulement en 
1893. Il comprend: 1- série, 1893-1899. — 2° série, 1901-1908. — Des 
Mémoires parurent en 1900. 

(2) Au début de la séance du 14 octobre 1912, le D' Louis Viret, pré¬ 

sident de la Société Botanique de Genève annonça le décès de Henri de 
noissieu et, selon le touchant usage admis dans ce groupement, invita 
l’assemblee à se lever en signe de deuil. ’ 

h ^gane de cette Société comprend deux séries: 

ro 1 BuU ® tin des Travaux de la Société botanique de Genève 

en ï'.rJ 1 ~ 84 ~. 88 — 89 — 91 — 94 — 96 — 99 — 1904 et 
JJO.j — c'est-à-dire onze volumes. 

*5Î?® L , B ü 1 i etin . de _ l5 F Société Botanique de Genève, dont les cinq 


1910 


I\ re . I î' 1 i ® r3 volumes ont seulement paru en 1909 — 1910 — 19 ]] — 
S; hjfj c est a dire depuis da réorganisation de cette Société. C ’est 
* serio qui fait suite au Bulletin de l’Herbier Boissier. 


1912 

cette 
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Le mouvement scientifique de Sui««» „„ i . • • 

férent. Les 6, 7 et 8 août L, la,ssa * P as «dif- 

l’Université de Genève il fut he, Laborat0ire . (,e botanique de 
de VAssociation internationale des Tnt * ■ P . artlC,per aux travaux 

les botanistes de Jtes lei nat^s. (7 3C “ Vité 

'.avait pas été iniorUnTSri^é 

•nonliaues et socinle»; /i*> . i- ctait des choses éco- 

Jardin botanique de l'Etat rUra^l?"'’ 8 ^ 6 '- U llirecteur d “ 
site, chaque aLtée!bien pubère,ném T 

. Ç , C ekll - ci gîtait les serres, demandait à voir l’un ou lau 
tic des échantillons, demandait communication de certains orou 

ST n ’ erbier r0yal ' Sans ^aire ^‘recherches 

JnatZnaZ 0 ’t repréient ^ VAcadémie in- 

botm T‘ « la Société des Sciences 

internat: Il "t 0g,c de 1 A ’ n > P r "t part au grand Couvres 

internat,anal de botanique, qui se tint à Bruxelles pendant l’F.x- 

cKtureno r "T‘ Pa ement P °" r détcnniner les de la Nomen- 

11 en pubHa un — 

Voici, pour terminer, la liste des principaux botanistes fran- 

ÇJis et etrangers, avec lesquels,à notre connaissance, il entrete¬ 
nait des relations suivies: 

FRANCE : 

Au Muséum d’histoire naturelle de Paris: Edouard Bureau 
professeur - aujourd’hui honoraire - de botanique (phanéro¬ 
game) et son successeur, Henri Lecomte ; Jules Poisson, 

, d'nond Bonnet, François Gagnepain, assistants de la chaire de 

botanique (phanérogame); Paul Danguy, préparateur; Louis 
Morot, assistant de M. \ an Fieghem. 

Au Laboratoire des Hautes-Etudes annexé à la chaire de 
botanique du Muséum: feu Adrien Franchet, répétiteur; Henri 
Hua, sous-directeur; Guillaumin, docteur-ès-sciences, prépara¬ 
teur; Achille Finet, collaborateur bénévole, depuis décédé en 
laissant au Laboratoire de Botanique du Muséum un legs con¬ 
sidérable. 

A Le Compte-Rendu, par Gustave Beauverd, clans le Bulletin 
de 1 Herbier Boissier. 2 e série — n° 9, p. 893- 912, 
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c • '♦ 'c- • Pnctnvp L oHius herborisant fiançais 
Dans diverses Sociétés. busta\e nw , Acuité 

teau du Yernet, près Saint-Pourçam (Allier); Charles l ia undt 
professeur de botanique à l’Université de Montpellier, Edouard 
Jeanpcrt, herborisant français qu’il voyait a 1 ans, eu le 
D r Xavier Gillot, de la « Société d’histoire naturelle d Autun » ; 
Mgr Hector Réveillé, directeur de 1 ’ « Académie internationale 
du Mans » ; L. Lutz, secrétaire général de la « Société bota¬ 
nique de France » ; D r Antoine Magnin, directeur de 1 Institut 
botanique et professeur à l’Université de Besançon; feu Ernest 
Malinvaud, ancien président de la « Société botanique de 
France » ; feu Edmond Mouille far inc, ancien président de la 
Chambre des Avoués de Paris; Claudius houx, docteur ès- 
sciences, président de la « Société botanique de Lyon » ; Nisius 
Roux, de Lyon, membre de la « Société botanique de h rance » ; 
Georges Rony, auteur de la « Flore de France » ; feu le 
I) r Jean-Baptiste Saint-Lager, bibliothécaire du Palais des Arts, 

à Lyon ; etc... 

Dans l’Ain: Joseph Bar bar in, instituteur à Fassin, membre de 
;la « Société d’échange de \ ierzon » ; abbé Louis Bardot, aumô¬ 
nier au Sanatorium Dumarest-Belligneux, à Hauteville; Joseph 
Bozon, principal clerc de notaire, à Coligny ; André Brunard, 
{instituteur à Conzieu, membre de 1 ’ « Académie internationale 
de géographie botanique du Mans » ; Jean-Marie Burdallct, ins¬ 
tituteur aux Neyrolles; abbé Claude Dépallicrc, aumônier à 
l’Orphelinat de Bévey-Beaupont, membre de 1 ’ « Association 
pyrénéenne pour l’échange des plantes rares de France » ; Ar¬ 
thur Durafour, instituteur à Bourg, membre de la « Société Bo¬ 
tanique de France » ; feu abbé Jean-Pierr Fray, un des fonda¬ 
teurs de la « Société des Sciences naturelles et d’Archéologie de 
l’Ain » ; Girod, aujourd'hui directeur d’Ecole normale, «à Dra¬ 
guignan ; Félix Lingot, horticulteur-botaniste, à Bourg-Bel-Air ; 
chanoine Louis Philippe, aumônier de l’asile d’aliénés de Saint- 
Georges, près de Bourg, etc., etc. 

AUTRICHE-HONGRIE 

Gaston Simtnler, professeur au Laboratoire botanique de 
J Université de Gratz. 


BELGIQUE 

de^Et^E^ 16 anden directcur d “ J^din botanique 

de 1 Etat; E.mle de Wüdeman, directeur actuel. 


GRÈCE 

i' M 'a dC . Hcldrcich > botaniste à Athènes, ancien directeur de 
* « Academie internationale de Botanique » du Mans. 

INDO-CHINE 
Dunit t botaniste à Singapour. 


JAPON 

Makino, botaniste à Tokio. 

JAVA (Indes Néerlandaises) 

M. le professeur Treub, directeur du Jardin botanique de 
Buiterlzorg. 

SUISSE 

William Barbey -B oissier, gendre du fondateur de l’Herbier 
Boissier, Valleyres-sous-Rances (canton de Vaud) ; Gustave 
Beauverd, secrétaire de la « Société Botanique de Genève » et 
conservateur de 1 Herbier Boissier, à Chambésy (Savoie) ; D r 
John Briquet, directeur du Jardin botanique de la ville de Ge¬ 
nève, conservateur de l'Herbier Delessert; D r Casimir de Can- 
dolle, propriétaire de l’Herbier de Candolle, à Genève; D r Ro¬ 
bert C hodat, directeur de 1 Institut botanique de l’Université de 
Genève, etc., etc. 


ÉTUDES ÉCONOMIQUES ET HISTORIQUES 


Ses relations familiales et mondaines (i) obligeaient Henri de 


( 1 ) A propos île relations mondaines, nous trouvons dans Le duc 
d’Ursel (par le barou du Sart de Bouland, p. 50) les lignes suivantes 
qui peuvent s’appliquer parfaitement à son pondre Henri de Boissieu: 
« Les relations mondaines lui plaisaient assurément. Il y prenait plaisir 
et distraction, mais il condition qu’il pût v .jouir des charmes de l’esprit, 
y converser sans poser. Il n’était pas mondain au sens usu'el du mot; il 
no désirait pas l’etre; et. l’eût-il voulu qu’il ne serait pas parvenu à le 
devenir. Une chose pour cela lui manquait; une seule, mais chose 9ans 
laquelle tout effort pour le devenir est vain: la soumission aux juge¬ 
ments tout faits. Son exubérante originalité regimbait aux formes 
trop strictes et aux lisières trop justes. On a décrit maintes fois la 
tyrannie gantée de velours du « monde » à l’égard de ses fidèles. 
Le « monde » se compose de quelques personnes reconnues comme arbi- 


Boissieu à demeurer, chaque année, quelques mois à Paris et 
même à y faire, entre temps, de fréquentes apparition.s. Il y 
retrouvait de nombreux parents et amis qui. tous, estimaient 
son extrême courtoisie et ses profondes connaissances. 

L’amour du travail et le besoin de se rendre utile surent lui 
faire trouver dans la capitale des occupations dignes de ses loi¬ 
sirs. On a pu dire avec raison que sa plume 11e se reposait guère : 
« guidée par un esprit très droit, très fin et très sincère, elle 
abordait une infinité de questions dans lesquelles celui qui la 
tenait acquérait bien vite une autorité indiscutable... » (1) Nous 
avons vu combien sa présence au Muséum était appréciée et 
combien sa collaboration était recherchée par les Directeurs de 
Bulletins botaniques. Disons «à présent quel concours il apporta 
aux Sociétés et aux Revues économiques et historiques de Paris 
et de la province. (2) 

Les problèmes économiques le passionnaient, mais il 11e se 
contentait pas, comme certains, de les effleurer et de rédiger de 
vagues formules, il ne traitait d’un sujet qu après de longues et 
minutieuses enquêtes. Trouvant avec raison que « la sociologie 
est trop souvent une science de cabinet, et le sociologue un pen¬ 
seur en chambre dont les échafaudages s’écroulent misérable¬ 
ment «à la première épreuve de l'expérience » (3), il affectionnait 
la monographie pour étudier les questions. 

Dès 1899, La Sacncc Sociale suivant la méthode d'observa¬ 
tion publia avec empressement les premières études du jeune 
savant. On sait que feu Edmond Demolins avait fondé cette re¬ 
vue le 15 janvier 1886. lorsqu’il s était séparé de l’Ecole de la 


im-o in ■ Tel ® 8a '°. n * 8 érige on tribunal supérieur où l'on 

i mf -J n • rni fV? so; ’V d,cta . nt - c, ° m,n ' > l’a dit Madame de Oenlis, 
tout ce qui est à dire et prescrivant tout ce qui est à faire. » Sur un 

nnp’nh'i U9 5 fi ? n" J*° u désuot - sur absence de tel salon, sur 
eiinbti’i’n,îiv?t,î«iî e 6 fê ! e \ 0 ï encourt ,e blâme dudit tribunal. L'ori- 


■ ■■ c« F euuanr. c est un grand mérite pour les hommes 

£ r atvr- mi,le f,,is 


(2) Voir à la suite de notre étude, 
Henri de Boissieu. 


la 


liste des travaux imprimés do 


(•1) C. f. L’œuvre d’un moine ouvrier — 
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paix sociale : son plan était de soumettre les phénomènes sociaux 
aux procédés de l'analyse, de la comparaison et de la classifica¬ 
tion, de continuer sous sa forme la plus scientifique, l'étude mé¬ 
thodique des sociétés humaines, inaugurée par Frédéric Le Play, 
pour aboutir à des conclusions pratiques en vue de la -réforme 
sociale. Ces conclusions ne devant pas en effet résulter de théo¬ 
ries a priori, mais d’observations méthodiques, il organisait des 
enquêtes variées en vue d’établir progressivement la « Carte 

sociale du monde ». Henri de Boissieu lui donna son concours 
jusqu’en 1903. 

Sa compétence, vite reconnue, lui assura, en 1902, l’entrée au 
( or rc s pondant, où soit près des directeurs successifs, Léon 
Lavedan, Etienne Lamy, Edouard Trogan; soit près des émi¬ 
nents collaborateurs, tels que l’abbé Klein et le marquis Costa 
de Beauregard, son oncle par alliance, il était sûr de trouver 
autant d’encouragement que de cordialité. 

Ln des groupements qui devait bientôt l’intéresser au plus 
haut point fut certainement la Société Philomathique de Paris, 
dont la noble devise est « Etude et Amitié », et qui s’occupe 
des Sciences mathématiques, physiques et naturelles. « La 
Société Philomathique a été formée à Paris, en 1788, parla réu¬ 
nion de plusieurs jeunes gens, amis des sciences; leur premier 
but fut de se mettre au courant des connoissances nouvelles en 
ce genre, et de suivre leurs progrès, c’est encore aujourd'hui la 
principale occupation de ceux qui la composent... » 

Ces mots sur lesquels s’ouvre le premier volume du Bulletin 
des Sciences, par ia Société Philomathique de Paris, qui con¬ 
tient les publications de juillet 1791 à ventôse an 7, forment 
encore le programme de cette Société. Ils correspondaient trop 
exactement au genre d’esprit curieux et réfléchi de notre ami 
regretté, pour que les sociétaires en relation avec lui 11'aient pas 
pensé à l’appeler parmi eux. Henri de Boissieu, présenté par 
M. Henri Hua. (1) y fut admis le 23 janvier 1904 en même 
temps que M. Joubin, professeur de malacologie au Muséum, un 
des principaux collaborateurs du prince de Monaco, à l’Institut 
Océanographique, fondé par S. A. S. à Paris. Son rôle à la 
Philomathique (section des sciences naturelles) a été restreint 
à la sympathie très prononcée qu’il avait pour cette Société, où 
des savants se rencontrent et se communiquent les résultats de 

(1) M. Henri Hua, ancien président de la Philomathique, dont nous 
avons parlé précédemment à propos de botanique, est 1 arrière-petit- 
fils du célèbre bugiste, le chirurgien Rieherand (né à Belley en 177*» — 
mort à Paris eu 1840). 
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leurs recherches personnelles en même temps qu ils se tiennent 
au courant de l’état actuel des divers ordres de science, comme 
le désiraient les fondateurs, parmi lesquels on remarque le miné¬ 
ralogiste Alexandre Brongniart. et comme le firent d'illustres 
sociétaires, tels que Yauquelin, Chappe, Berthollet, Monge, 
Prony, Laplace, Etienne Geoffroy Saint-Hilaire, Georges 

Cuvier, Decandolle, etc... 

La fréquentation d’un pareil centre intellectuel ne pouvait 
qu’élargir son horizon déjà si étendu... D autres influences heu¬ 
reuses se firent encore sentir. 

Si, de 1904 à 1906, il donne des études à La Quinzaine, revue 
sociale, littéraire, artistique et scientifique, dirigée par Georges 
Fonsegrive, il ne tarde pas à fixer son attention sur un autre 
organe, — auquel il devait dorénavant envoyer presque toute 
sa « copie », — organe d’une œuvre importante, dont une des 
grandes qualités est, comme il l’a proclamé un jour, « de savoir 
orienter les générosités qui se cherchent, qui sont en quête de 
bien à faire... » (1) 

En effet, présenté en 1904 par Henri Joly, de l’Institut, à la 
Société d'Economie Sociale, qui applique à l’étude comparée des 
diverses constitutions sociales la méthode d’observation, dite des 
monographies des familles, Henri de Boissieu commença tout 
aussitôt une série de travaux dans la Réforme Sociale, bulletin 
de la Société d’Economie Sociale et des Unions de la Paix 
Sociale fondées par Frédéric Le Play, et fit des communications 
très goûtées à ses Congrès, se mêlant aussi aux échanges 
d’observations si animées des séances de travail. (2) Le Conseil 
de Direction, appréciant son collaborateur, lui demanda souvent 
les comptes-rendus des visites faites par les Congressistes à 
différentes Œuvre sociales et d’en faire la description ; et le Con¬ 
seil d’administration l’admit dans son sein en décembre 1911. 

Cette Société d’Economie Sociale et les Unions de la Paix 
Sociale tinrent à Paris, du n au 15 juin 1912, sous la présidence 
de M. Ernest Caron, ancien président du Conseil municipal de 
Paris, leur XXXI 0 Congrès annuel, consacré à l’étude du « rôle 
économique des Municipalités ». Henri de Boissieu comptait 
encore y prendre une part active : il nous en parlait dans sa der¬ 
nière 'lettre!... Des coïncidences bien pénibles voulurent que le 


r /V Ton-? 1 au banquet dc clôture du Congrès d'Economie Sociale, le 

o juin 1907. 

• ("\1 f d:ins la Bôforme Sociale les discussions «les Congrès des l" r 
)»in 1004; 12 mars 1000: 4-6 juin 1007; l.î avril. 19-21 uni 1008* S iuin 
m«l; 10 juin J1110; 28-31 mai; 1" juin 1011. ètc... ’’ 
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» ... »’i. p 4~ riz . .. 

<le travail, un rapport sur « La ré™*?, & reumon 

laire », fut «lie de ses obsèques* (l) P r °P°rt*onnelle sco- 

M. le baron Angot des Retours, président, loue en ces termes 
son ancien collègue : 5 u ' r,uc: ’ 

C «trtT" rteié quo d ‘“ s — 8 °- 

depuis lors q „e de nos Z*T? “ ?*’ * 

lions précises et judicieuses, c,„e de foi, noire revue lù'avait dû'dês 
articles à la to.s documentés et vivants! Et pourtant il ne nous don- 
mut qu une part de son inlassable activité... De ses publications de natu- 
ra liste, ,ie n aurais point ic. à parler, si les habitudes d’observation 
minutieuse, patiente et méthodique qu’il avait contractées dans ces tra- 
viuix ne se rot rodaient dans ses études sociales. Il pouvait dire, comme 
1 auteur de La Méthode Sociale : « .1 ’ai appliqué à l’observation des 
sociétés humaines des règles analogues À celles qui avaient dressé mon 
esprit à 1 étude des minéraux et des plantes. » ... Si l’on voulait recueil¬ 
lir et grouper les principaux travaux d’économie sociale de M. de Bois¬ 
sieu, on pourrait les ranger sous trois chefs. Sur la Belgique, qu’il était 
à même de bien connaître et dont il appréciait tant le caractère sage¬ 
ment progressiste, il a donné une série d’études pénétrantes... Les étu¬ 
des A recueillir sur la région lyonnaise ne seraient pas moins nombreu¬ 
ses.. Enfin, notre regretté confrère s’occupait, avec une sympathie par¬ 
ticulière, de la vie rurale. C'est lit peut-être que se trouvent les pages 
«pii révèlent le mieux toute la finesse de son esprit et toute la généro¬ 
sité (le son cœur. Si, par exemple, il déplore, comme de juste, les incon¬ 
vénients de l'absentéisme, il a soin d'observer que l’on peut garder, 
en s'absentant un peu, nue sorte de présence morale, et qu’il peut y 
avoir une espèce d’absentéisme sur place, et qu’une résidence interrom¬ 
pue et active vaut mieux qu'une résidence continue et continuellement 
inactive. 11 n ’a aucun goût pour la congrégation des bras croisés, ni pour 
celle des saules pleureurs. Sans faire fi de la politique, il n’estime pas 
qu'un mandat électoral vaille la peine (l’être acheté par trop d’intri¬ 
gues et do concessions. Il fait voir qu’il y a d’autres manières de servir 
son pays en vrai gentilhomme et en chrétien. Cette leçon-là n'est-elle 
pas celle qu ’a éloquemment donnée toute sa vie laborieuse et vail¬ 
lante!... » (2) 

Dans la Revue populaire d'Economie Sociale, fondée en 1902 
pour la vulgarisation des sciences économiques et des Œuvres 
Sociales. Henri de Boissieu publia, le 5 mai 1904. un article sur 
c La grève des teinturiers et apprêteurs de Lyon ». 


(1) La préparation de cotte étude n été sans doute son dernier tra¬ 
vail. ("est M. A. Souchon. professeur a la Faculté de droit de I aris et 
vice président de la Société d'Economie sociale, qui, le 15 juin, fit, à sa 
jdace, le rapport annoncé. 

(2) C. f. Le Comte Henri de Boissieu, articj*de M. le baron J. Angot 
des Rotours dans la Réforme Sociale, u°‘ 37-38, 1 -16 juillet 101-, p. 
84-86. 
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L’Institut catholique de Paris ayant fait appel à son talent 
pour les cours et Conférences libres qui ont lieu chaque hiver, 
depuis i 8<)4. dans son nouvel amphithéâtre, rue d’Assa? 19, 
il alla, le 21 février 1906, traiter un sujet qui Jui était cher: 
« Les devoirs sociaux du grand propriétaire rural. >» 


En province. Henri de Boissieu suivait avec non moins d inté¬ 
rêt le mouvement économique et social. 

La Société d'Economie politique de Lyon, fondée en 1866 par 
un groupe de Lyonnais éminents, parmi lesquels MM. Edouard 
Aynard, banquier, plus tard député du Rhône, membre de l'Ins¬ 
titut; Jean Tisseur, secrétaire de la Chambre de Commerce; 
Valentin, conseiller à la Cour d'appel; Jules Dumond, directeur 
de la Caisse d'Epargne, etc... l'admet comme membre titulaire, 
le 1 2 décembre 190 2, sur la présentation de M. Ennemond 
Morel, actuellement vice-président de la Chambre de Commerce, 
et de M. Louis Chardiny, avocat, actuellement conseiller géné- 
rafl du Rhône. Dans ce milieu où sont traités les problèmes éco¬ 


nomiques et sociaux les plus passionnants, les questions vitales 
intéressant la France et l’humanité, il retient l’attention de ses 


collègues le 8 janvier 1904. par un rapport sur « l ue pépinière 
d'émigration vers les villes », concernant le petit territoire qui 
s'étend sur la rive droite de l'Ain, environ du village de Poncin 
à celui de I^oyes, dont i! s'était précédemment occupé dans soti 
étude sur « La région de la Basse-Bresse: l ue vallée à méta¬ 


morphoses sociales » : c’était d'ailleurs son pays. 

Lorsque, en 1903. M. Paul Pic, professeur à la Faculté de 
droit, et M. Justin Godart. avocat, aujourd'hui député du Rhône, 
fondèrent YOffice social de Lyon, Henri de Boissieu s’empressa 
d'y adhérer. Cette Œuvre a pour but de grouper, en vue de 
l'étude des problèmes sociaux qui dominent la société contem¬ 
poraine, toutes les personnes désireuses d'en aborder l’examen 
dans un esprit scientifique; d’organiser des séances périodiques 
consacrées à des discussions contradictoires sur îles sujets choi¬ 
sis à 1 avance ; d ouvrir des enquêtes d'ordre économique sur les 
industries de la région lyonnaise; de fournir des documents 
extraits des dossiers contenant les rapports, discussions et 
enquêtes, ou des indications techniques pour la fondation d’Œu- 
vres sociales telles que coopératives, syndicats, institutions de 
prévoyance ou d'assistance; enfin de coopérer activement à 
l'Œuvre de l’éducation populaire tant par l'institution de cours 
et conférences dans ses locaux que par l'envoi de conférencier^ 
aux organisations lyonnaises ou régionales adhérentes... S'il 
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n'eut pas l'occasion d’y f a i re des cnn 

tre du moins dans la publication de Wflir fil paraî ' 

ment économique et social dans b ^ ■ , SUr M Le ^ Io uve- 

revue Questions fraies de L(.m "» 

:^n^^r,;srr ui « 

clics economiques comme scs travaux de'bT” 1 ^ 11 ^ re , cher ' 
ses qualités d'enquêteur... Il avait le «mut *** précieu ' 

traduire en une forme claire et souvent snir t n f} Wtt ! ai ™ ait 
fort originale les impressions et les notes' m'ü me ™ e 

visile. ou des études auxquelles il se livrait „ ™ p P or,a,t des 

Nous ne saurions oublier le concoure 

depuis >005. à l 'Action populaire, de Reims, en âri'vanfd^s 
su" «. Guide Social » en publiant des articles fort appréciés 
dans 1 Assonatwn cothol^e. et dans la grande revue catholique 
internationale Le Mouvement Soeial qui | a continue, et en rédi- 
géant le texte de quelques brochures dans sa belle et utile col¬ 
lection de tracts de propagande dont la liste s’allonge sans cesse 
prouvant ainsi la multiplicité de ses informations. Nous citerons 
'Cillement la très intéressante étude sur le « Rôle social du 
gi.tml propriétaire foncier >», où se révèlent particulièrement 
son esprit documenté et son âme éprise d'apostolat social. 11 lui 
a fallu, certainement, beaucoup de courage pour critiquer la 
manière dont quelques grands propriétaires ruraux exercent 
leur rôle social, beaucoup d’habileté pour froisser le moins pos¬ 
sible certaines susceptibilités, enfin beaucoup de dévouement et 
d’expérience pour indiquer d'abord ce qu’il faut éviter: l’absen¬ 
téisme, faute de celui qui 11e réside pas sur ses grands domaines, 
et ce qu’il appelle « l'absentéisme sur place » : 

Si la présence «tu propriétaire sur sa terre est en général suffisante, 
elle no nous semble pas toujours, il s'en faut, bien, suffisamment effi¬ 
cace. Nos terriens 11 e pratiquent ils pa-s un peu trop volontiers ce que, 
faute «l’un meilleur terme, nous appellerons l’absentéisme sur place, 
vivant sur leurs domaines, y faisant «lu bien, mais se résignant facile¬ 
ment. pour ce qui n'est pns ehnrité de la bourse, au rôle triste et ingrat 
*1 exilés À l’intérieur, vivant isolé» d’un monde qui les ignore, les mécon- 
nnit et qu’ils ignorent, qu’ils méconnaissent aussi, s'enfermant dans les 
tours «l’ivoire où l'on gémit & l'aise sur le malheur des temps... 

Ht pour indiquer ensuite ce qu’il faut faire: 

Le rôle social ue la classe riche à la campagne — cette campagne fût- 
elle la plus ingrate possible, celle où sévit, avec le plus d’intensité, 


(I) (’. f. M. Henri de Boisuleu, par la Rédaction XîfîJSÎ’ 

secrétaire général de l 'Office Social de Lyon) —dans Questions prati¬ 
ques de Législation ouvrière... n"» 7-8. juillet-août 1912, p. -50. 


l'horreur du château, la castellophobie — n 'est pas, nous osons l'affir¬ 
mer hautement, devenu à peu près nul, comme on le répète souvent, 
pour se donner l'excuse de ne rien faire, de grossir la congrégation dos 
saules pleureurs et des bras croisés. Au contraire, ce rôle est vaste, 
complexe, si vaste même et si complexe qu 'un seul homme pourrait dif¬ 
ficilement l’exercer dans sa plénitude, à moins qu'il ne fût presque un 
génie, doublé d'un travailleur acharné. 

Seulement, étant donné le parti-pris assez peu bienveillant dont sont 
l'objet, dans une grande partie de la France, le châtelain, le bourgeois, 
même le simple « monsieur », étant donnée l’animosité sans cesse en 
éveil pour travestir systématiquement les actes du riche et dénigrer ses 
intentions, que ce châtelain, ce monsieur, se persuadent bien de ceci: 
pour eux, û l’heure actuelle, mieux vaut cent fois ne pas faire une chose 
que de la faire mal ou médiocrement. Plutôt que d’être agriculteur 
déplorable, ne soyez pas agriculteur du tout. Soyez* si c’est votre talent, 
je ne dirai pas maçon, mais architecte, homme d'œuvres, écrivain, ora¬ 
teur, économiste, etc... Mais, de toute façon, tâchez d’avoir une valeur, 
<ï'être une valeur et, autant que possible, une valeur utile à votre entou¬ 
rage. Si le rôle île châtelain social est difficile à exercer dans son inté¬ 
grité. en revanche, chaque châtelain peut remplir un rôle social. Il 
suffit pour cela d’un peu d’intelligence, de beaucoup de bonne volonté 
et de pas mal de volonté. 

En dehors des grandes revues, Henri de Boissieu ne dédaigna 
pas les journaux quotidiens ou hebdomadaires de la capitale ou 
des départements, comme La Libre Parole, Le Peuple Français, 
la Croix de Paris, le Journal de l'Ain, la Liberté de l'Ain, la 
Croix de l'Ain, le Nouvelliste de Lyon, la Dépêche de Lyon, 
l'Express de Lyon. etc... qui trouvaient trop rare la bonne 
aubaine d’avoir ses chroniques toujours si vivantes et si oppor¬ 
tunes. 

Xous ne pouvons examiner toutes ses publications si docu¬ 
mentées et si variées: la nomenclature que nous en donnons, à 
la fin de cette biographie, atteste suffisamment l’étendue de ses 
observations et son infatigable labeur. Mentionnons: « La 
Région de la Basse-Bresse: une vallée à métamorphoses socia¬ 
les. » (1899); — « Une pépinière d’émigration vers les villes » 
(1904); — « L’exode des Campagnards vers les villes dans le 
département de l’Ain » (1904): — « La Dombes. sa population, 
ses étangs » (19081, études consacrées aux environs de Va ram- 
bon. qu’il connaissait mieux que personne. 

Enfin, son activité incessante, son besoin de savoir l’incitèrent 
à étudier le passé, afin de mieux comprendre le présent, qu’il 
disséquait en quelque sorte dans ses monographies sociales, et 
de mieux augurer, si possible, de l’avenir de la Société. 

Certes,, il aimait ces réunions d érudits qui n’ont d’autre but 
que d étudier un petit coin de terre, de le rendre plus cher à ses- 
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habitants en l'étudiant au point de vue nhvtimi» „ 

( ie vue historique. serait avec ÏÏfsôn: “t-on^ 
d'autant plus attache a son pays, d'autant utoins enclin à le nuit- 
ter. surtout defimt.vement qu'on a plus de raisons de s'y sent r 
solidaire des générations disparues?... ,, (i) * 

Dans son département, il eut à coeur de faire partie de la 
v.etllc Soc,(h dbmnlatm, et <1 Agriculture (Lettres, Sciences et 
Artst de Ain, qui, fondée eu 1755, réorganisée en i 7 8t est 
une des doyennes de France. Présenté par 1 érudit abbé Frédé¬ 
ric Marchand, ancien curé de Yarambon, retiré à Bourg et nar 
M. Félix Sommier, professeur au Lycée Lalande, secrétaire de 
la Société, il y fut admis le 4 décembre 1901. la assista très rare¬ 
ment aux reunions, tant à cause de leur heure tardive que de 
l'éloignement .le sa résidence. En juillet 1911, il prit part, avec 
ses collègues, à l'excursion annuelle (toujours dirigée sur un 
point pittoresque de l'Ain), sur le plateau de Retord, où il récolta 
de nombreuses plantes pour ses études botaniques. 

11 s'intéressait vivement aussi — comme membre honoraire 
— aux travaux de la docte Société Gorini qui, fondée en 1903, 
et placée sous le patronage du modeste petit curé bressan si célè¬ 
bre par son érudition, (2) s’occupe spécialement de l'histoire 
ecclésiastique et de l’archéologie religieuse du diocèse de Belley. 

En 1908, il adhère et adresse des souhaits de bienvenue à la 
nouvelle société, Le Bugey, qui venait de se fonder à Belley 
lK)ur réunir tous ceux qui s’occupent des études locales, histo¬ 
riques, scientifiques et littéraires relatives au pays formé par 
l’ancienne province du Bugey — c’est-à-dire les arrondissements 
actuels de Belley et de Nantua. et le Petit Bugey en Savoie. 
Comme il aimait «à le répéter, à cette occasion: « Le domaine 
des sciences est tellement vaste à défricher, que l'on éprouve de 
la joie à voir s'augmenter toujours le nombre des travail¬ 
leurs. » (3) 

Toutefois, il réservait ses préférences à la Société des Scien¬ 
ces naturelles et d'Archéologie de l'Ain, dont il encourageait les 


15)11. 


( 1 ) C. f. La Petite Histoire - 

(") L'abbé Jean Marie-Sauveur Gorini, né et mort A Bourg-en- 
Bresse (JO nov. 1803 — 25 oct. 1850). pubha Prieurs 

quo historique très renommés. Sa Défense de 1 g Ampère 

historiques de MM. Guizot. Aug. et Am Thierry Michel* 

Quinet, Fauriel, Aimé Martin, etc., (1853), lu. Aalut 1 est.me (te 

adversaires. 

(3) C. f. Bull, de la Soc. des Sc. nat. et d'Archéol. de l’Ain. - Séance 
du 10 décembre 1008. 
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efforts depuis sa création, c’est-à-dire depuis 1893 et qu’il prési¬ 
dait depuis 1904, comme il l’a été expliqué à propos de ses tra- 
\aux botaniques. Rappelons seulement, en passant, que son Bul¬ 
letin publia aussi de Jui plusieurs articles- historiques et que, 
durant les séances, il exposait, en des causeries charmantes, la 
situation scientifique et économique, du trimestre écoulé. 

Ajoutons qu il fut aussi membre du Bureau du Comité des 
Sites et Monuments pittoresques de l'Ain, constitué en 1906 par 
le Tout ing-C lub de brance pour établir l’inventaire des beautés 
naturelles et artistiques du département, de les défendre et de 
les mettre en valeur. 


Dans la région, membre titulaire, depuis 1904, de la Société 
Littéraire, historique et archéologique de Lyon — dont son 
ancien camarade de Faculté, M. Joseph Bûche, professeur 
agrégé au Lycée Ampère, est président (1) — il assista souvent, 
à ses réunions et fit d intéressantes communications sur les (En¬ 


vies hospitalières de cette ville, en vue d’écrire une « Histoire 
de l’Aumône générale ou Charité de Lyon ». Les principaux 
chapitres de cette etude magistrale ont heureusement paru dans 
le « Bulletin » de cette Société, dans celui de la Société des 
Sciences naturelles et 'd'Archéologie de l'Ain , dans le Corres¬ 
pondant, et dans la Revue d'histoire de Lyon, que dirige M. 
Sébastien Charléty, professeur à la Faculté des Lettres de Lyon. 

Les hospices de Lyon sont de haut lignage, et, comme il con¬ 
vient à des personnes morales, leurs armes sont des armes par¬ 
lantes : écartelé, au un et au quatre : de Lyon ; au deux, d'azur 
à la « Mère de Pitié » d'argent; au trois,’d’or, à la charité au 
naturel, l’écu timbré d’une couronne de baron. Cette couronne 
de baron lui -ra|>pelait 1 épisode gracieux et typique suivant qui 
iclie la grande Œuvre de l’Aumône générale à notre Dombes: 


hn Jfi56, mourait un enfant du peuple, parvenu par son intelligence 
ej son énergie aux plus grands honneurs, un « brûleur d’étapes », comme 
1 ancien régime en connut plus qu’on ne le croit. Jacques Moyron. fils 
d un pauvre fripier, avait, par un passionnant labeur, conquis de nom¬ 
breux grades, était devenu avocat, recteur de l’Aumône générale noble 
baron de Saint-Trivier-en-Dombes ou sur-Moignans. Par son testament.’ 
Moyron légua tous ses biens, y compris sa baronnie, à l’Hospice de la 
Chanté. Les orphelins et les pauvres étaient en somme les vrais héri¬ 
tiers de Moyron, le Docteur de l'Hospice n 'ayant que la gestion de son 
héritage. Et c était chose touchante de voir, à Saint-Trivier dans les 
grandes cérémonies religieuses, un pupille de l ’Aumône occuper la place 


\f ( V« Vo . ir l ),u 8 loin, au chapitre des obsèques, le discours prononcé par 
M. Joseph Huche, au nom do cette Société. cc l ar 
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il 'honneur, un enfant élevé par charité s. 

«< haut et puissant seigneur, baron de Saint r’- ^ que,c l ues heures, 
La terre de Saint-Trivier fut, au rit * 

et achetée par les barons de Saint-Tri,.;„ !’ allénée P»r la Charité 
Tavernost. Mais l’Aumône générale Pt r . ac * ue,8 > <*« la famille de 
pices de Lyon réunis, n’en continuèrent ’n^ln- & Rév ° lution ’ les Hos- 
brer leurs armoiries de la couronne de baron (J)"’ *** Bouven,T * à *•«- 

des Sciences . Belles-Lettres ITaJs de 'savoU ^ * YAcadhnie 
expliqué précédemment, des circonstances ™7uî 

“ r'active. tou e t t 

m>i! - le Lyon _ 

Ja terre et baronnie de Saint-Tnvfer nar nt »A e i. fi J él j té <le 

Tavernost, chevalier, ancien avJSt de 

tant en son non» nue comme mari et maître de* iïî i de D ®l nb « s * 
.)udith-Henriette Duplessis de la Brosse C f Tnle* w ^ 

Broese et Dombes. Bourg-en-Bresse. 1862 p. 243 Baux: Notaire... 




L'HOMME D'ACTION 


Notre étude serait certes fort incomplète, si nous ne parlions 
pas du rôle social et religieux de Henri de Boissieu, celui tjni 
sûrement lui était le plus à cœur et qu'il considérait comme le 
plus impérieux. 

I. — ACTION SOCIALE 


Ses articles où se révèlent un esprit documenté et une âme 
éprise d’apostolat suffisent à prouver, comme on la très bien dit. 
qu'il fut un « gentilhomme social ». (i) Ses collaborateurs ajou¬ 
tent avec juste raison que sa vie, courte mais utile, a réalisé le 
modèle qu’il rêvait en écrivant son tract sur « Le rôle social 
d’un grand propriétaire foncier ». II fut d’abord un homme 
d’étude, un observateur qui ne se lassa pas d’appeler l’attention 
de ses contemporains sur les conditions de son temps et les grands 
mouvements sociaux. 11 était à toutes les réunions où il savait 
que les graves problèmes qui l’occupaient seraient traités gra¬ 
vement, écoutant beaucoup, intervenant avec mesure, mais au¬ 
torité. Il était ensuite homme d’action dans tous les domaines, 
mettant sa situation indépendante et sa belle fortune au service 
de ses concitoyens. Et ses peines multiples devenaient bientôt des 
plaisirs. Comme il le disait volontiers: « Je m’occupe de pas 
mal d’oeuvres diverses; c’est le charme de mon existence... » (2Ï 
Tout d'abord, par la parole ou par la plume, Henri de Mois- 
sieu ne se lassait pas d’inviter >es auditeurs ou lecteurs à s’inté- 
lesser à la classe laborieuse. « L’on a beau être rattaché au 
passe par sa naissance, ce n’est pas une raison, suivant une 
expression du regretté marquis Costa de Beauregard pour tout 
ioir ni ogiics.'... » disait-il en recommandant « de s’ouvrir 
largement à tout ce qui .monte, non seulement à ce qui monte 
plus ou moins bien par des coups de bourse heureux, mais ce 
qui monte normalement par l’intelligence, l’étude, le mérite. » (3) 
Aussi combattait-ii les préjugés, dans des phrases lapidaires 
comme celle-ci: « Le préjugé, a-t-on dit. est souvent une raison 

(1) < . f. Un gentilhomme social, notice signée (î. 1) . .1 7 f(j n,.* 
rtécembVîîl? ‘ } d8U8 L ® Mouvement Tonie 7 t. juillet 

sii»l,h nr ] e 3 4 „c“b« îwî. G °" in - ,Mré '» ire 0*. « 

(•*) * • ^ Comité d'initiative rurale, lMlo. 
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ClU ! S ' ign °‘‘ C j,f' est sollv ent aussi, à mon sens, une venté d autan 
4111 a cesse detre vraie. » (1) lle a antan 

Et s’il s’intéressait à la formation de l’élite dans les .milieux 

o nei», 1 >e préoccupait aussi de la formation de l’élite sociale 
dans les milieux aisés. 11 écrivait- soc,dle 

r„T ,e8 ,r8 "“ i,ie “" 

parmi les privilégiés <le H uni \ ,roin ons-nous suffisamment, 

s’impose pins * !' ‘T"*' 

qu’acquièrent les questions sociales "avT]a " n *’ 0 . rtancv CTol8sante 
qu’elle» prennent sur les questions ,b> . il P r **o®inance môme 

patrons sociaux. Comme aussi ce»" de c ïï elT! ^ f ° rmati ° n (,P 

du mot. capables d'aller au neunloVvt i î! a “ 1>lcin 8ena 

surtout avec rintelligence le cœur b» ° ÜTSe sans doute » niais 

de leur époque... ' ’ C ° mpréhen8,on nette besoins 

U n’estimait certes pas « ces découragés par principe, ces 
Inudatores tcwfons aeti, qui, en face des difficultés réelles de 
. heure présente, se contentent de psalmodier, sur tous les tons, 
1 office des morts, et invoquent lamentablement un sauveur qui 
s obstine a ne jamais paraître. ,» ni « cette catégorie trop nom¬ 
breuse de naïfs ou de transfuges honteux qui s’imaginent, de 
plus ou moins bonne foi, que le meilleur moyen d’arrêter un 
mouvement, c’est d’abord de galoper pour en atteindre la tète, 
que 1 indéniable poussée démocratique oblige ceux qui veulent 
Hier au peuple, et appartiennent, par leur origine, au monde de 
la tradition, a faire litière de leurs traditions les plus respecta¬ 
bles » mais sa sympathie allait à ceux qui sont de « vrais amis 
du peuple, non des novateurs ni des révolutionnaires, mais des 
traditionalistes, seulement des traditionnalistes éclairés, com¬ 
prenant les besoins de l’époque présente, désireux de faire 
retleurir ail vingtième siècle les traditions et les vertus 

dantan. » ( 2 ) 

Henri Uazire, qui le connaissait bien, a pu dire de lui dans 
un superbe article: 

Celui-là était vraiment le type du gentilhomme social, aimant son 
pays, comprenant son temps, et puisant dans une foi profonde un 
dévouement que rien 11 e pouvait lasser. 11 comprenait l’espèce de 
défiance qu’éprouve â notre époque l’homme du peuple pour le châte¬ 
lain. 11 l’excusait et s’ingéniait à la désarmer â force de patience, de 
désintéressement et de respect. Oui, île respect. Nul comme lui n’avait 
le respect de l’Ame populaire. Il l’avait beaucoup étudiée sur place, 


(1) C. f. La valeur professionnelle, 1909. 

(2) O. f. Le Comité d’initiative rurale, article de Henri de Boissieu 
(Le Correspondant, 25 juillet 1911, p. 371 376.) 




dans ce château île Va ram bon, à propos duquel on pourrait rééditer le 
mot charmsuf d'un paysan ardéchois à M. de Oailhard-Bancel: « Votre 
château, c’est notre étoile!... » puis au cours de travaux qui avaient 
fait de lui un sociologue et un savant. (1) 

Ami des humbles, des ouvriers des villes comme des ouvriers 
des champs, Henri de Boissieu, voulant mettre en pratique les 
théories qu’il répandait, allait à eux. 


C’est ainsi qu'il entra au Syndicat agricole de Bourg. 

La loi du 21 mars 1884 ayant donné aux agriculteurs le droit 

de se syndiquer pour la défense de leurs intérêts professionnels, 

des hommes d’initiative, dans le but d’enrayer la dépopulation 

des campagnes et de remédier à la crise terrible qui sévissait 

alors sur l’agriculture française, apprirent à en bénéficier aux 

propriétaires et ouvriers ruraux, etc... dont l’isolement avait fait, 

jusqu alors, leur faiblesse. Le résultat fut partout immédiat et 
brillant. 


Le Syndicat Agricole de Bourg fut fondé, en mars 1889, sur 
1 initiative de M. Auguste Grant de Vaux, propriétaire, maire de 
\ iriat, et de M. Denis-Joseph Girod, ancien instituteur. 

La première liste de ses yiembres comprenait une quarantaine 
de noms. Il y eut bientôt 5.000 adhérents!... 

C’est en janvier 1893 que M. Amédée de Boissieu demanda 
son admission. 

Suivant l’exemple de son père, Henri de Boissieu s’y fit ins- 
cnre en septembre 1899 et, comme dans les nombreuses sociétés 
dont il faisait partie, il sut, par sa compétence et son dévoue¬ 
ment, mériter la sympathie de tous les syndiqués. 

Depuis le 13 septembre 1899, il était du Bureau, en qualité de 
nce-president. (2) Fréquemment, il assista aux réunidns et ans 
concours, a Bourg ainsi que dans les villages environnants, féli- 
ci ant, encourageant les travailleurs de la glèbe qu'il aimait : il 
allait parfois prononcer quelques mots d'adieu bien sincères sur 
la tombe de ces braves « mai,res-laboureurs » qui se font rares 
-< a cette heure ou la ville tentaculaire enlève tant de bras .« 
champs ou beaucoup de fils de la terre semblent, hélas disposés 
a ecouter e clairon retentissant des cités plutôt que l e cin„t lnr 
momeux de l'alouette campagnarde (3) Lors des grandes As" 

FarüCi juite >»M. de H„rt B U i„ (I* u br , 

sieu comme vie»-pij2ï2nt"5irSyndlêaT’ 0 ”’ * sllcc é J é à Henri do Bois- 

Péronnas (Ain), le’lg^'uta’ïans 8111 la tombe de M - Ambroise Ooyet, A 
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semblées annuelles, il mré^-ntai* , . 

provisait de fort beaux fallt lnstrœtifs « 

ressait tant. Voici, comme exemple J ®? te '“'W'e qm l'inté- 
allocutions: hn d une <le ses vibrantes 


qm meurt. i, e quoi ’ .*> n.eurt eUe 7 , * Ur ** tTlStc ^ terre 

îaute ci intelligence, Haute de «ae nce™ !!"' ^ J " TanCeT K “ t ' ce 

,,P Ue veloppa r. diligence, «ueun „e’tV ’ ^ <,U<? '* nÔ,T0 

I<'U«CV4. aucun ne sut mieux mattn i découvertes plus inorveil- 

>«. .te braeTÜL “r'Tr: “ T'“ 

«lire sur Ja Uèipopulfttjon ri,«« ... * y aumrt «le tiriste» choses rt 

'= «voloppaiM» «lu cKxut ££££ h'"'' 1 "’" 1 ' “ ,am > 

S. la terre se meurt, e est surtout tu,,,, a'. »l«Bietzm, voyez-vous, 

<i amour entre terriens . ' ' amo,lr ’ U amour pour la terre, 

elasst», ,1* eu-urs « U» , , “"'° Ur “"««Ptour. * I un,ou des 

«■ .vr r~“ *... 

..— - « .«o ... l urr ,:rr r lut 

■ ww ° n " ... •" ■««*, ,. I -r^ ,, rtir. to l ,r 

M. I terre de Momcault. ingénisiir-agronoin,., président du 
f. eI>n ' s appréciait grandement son éminent eolla- 

V hir e r;; |,;iris ic jo,,r * ■» w « , ui c :v. 

n Vain i' . ' mt ',' <>tiCe nfcr0,0 rô« s ' exacte, ,; f ue nous 

ii lie si tons Ipas a la reproduire : 

s.,.!;:* 1 rTiTit, 1 * 1 "’ “ iwm ' peu, - Mre •«•«•»-* - «* 

—sr^irrexr. . 

U^ ucMutireux discours qm ont Oté Jus sur sa tombe ont A peu prés 

Sllr S0S œum * «»nti«K|ue^ et M. ,| 0 Uu.trcvUie eu quJpms 
nu,U, éloquente a évoqué su passion pour les œuvres ,un,les. Nous ne 

devorr'do" iTT T <X q,U a 0,0 <llt ’ imiS 110118 ««sKttwme connue un 
' V , , eiW C0,,muMlt « an.a.^nt en lu, Je camctèro scout i tique 

«* e caractère pratique, et d’appnondre à le connaître à ceux ,1e nos 
•« minas qui n 'avaient pas eu encore I occasion «le I approcher. 

•M. «le Mo,ss,eu était un savant, «tans toute J'acception du terme 

( t ne,l que fut le sujet offert à J 'activité «le son cerveau. J'éducation et 
lubitudo le lu, taisaient toujours envisager méthodiquement, « entou- 

f î,n1 tmiu ‘ s ,os P^milics «pie J 'expérience Ju, suggérait pour èv.îo.r 
ll s ,M ' rours; J attention qu’exige un pareil travail, lu, m ut tmt 

premire l’Habitude «le se concentrer très rapidement sur i mee qm 
vouait «le le napper, et les contingences extérieures devenaient pour lui 

.'J 11 J- roast. au banquet de l'AFSemblée générale du Syndicat a«rri 
ceie de Bourg, le 24 octobre 1901). eyntucat. agri- 

' . <S v l V1, 1,0 r,,lt1l ' PVI H p. secourt vice président, qui prit ii parole 
obsmjues ,ér "’ ,M>UI ' IU s . vn,|l( ' : "' '<"r s "» discours au chapitre des 
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■an* wivportîvnc*. <>ito Iwihitade qu ont 1 m vrai* snvants de vivre «ver 
l'idée plu* <|ii avec In matuvre Inur évite la vue trop fréquenta dos peu- 
te» bassesses au milieu dcaqueUcn nous vivons, et. comme tant «le mm 
illustre* predecoxseura. l ex | «énonce de la vio ainsi lempértc n avait 
«itéré chez Ai. «te Hoissmmi ui sa très grande bonté, ni *a gai©,*, mi iruiu 
eue, si naturelle, quelle n «'tait ]«* un dos moindre* attraits «pi‘U 
exerçait «sur ceux qui J'approchaient. 

Mais, plus que la plupart «les savants, il «'tait destiné a rendre «te» 
services immédiats a son jvnvs. jq mm am-idre* lui avaient lègue «un» 
Mve imagination, nu tempérament artistique très «ie\«dop|ié, «I «mtr,** 

atavismes f»isai«*ut germer en lui le besoin «k 1 traduire pratiquement 
jHiur la réalisation les noble* aspirai nuis qui I enthousiaHinauvit. Joe 

gaaut a cela un tTé* remarquable talent de parole,Al. «le tfaumt«Mi avait 
tonte» le* qualités voulues jwur être un excellent pr«>|«ngan<tiNte «I idées. 

Ma très grain te jkiismuiico de travail lui .]a«rmeUait «le mener de Iront 
scs étude* neicmtitique* et ta lecture «h- tout ce qui parauMut sur i.«, 
qiMvdmiHi sociales. Le temjn-nament imagmatit auquel je faisais alla 

mou lui avait fait voir d'abord dans ce» études le cillé idéaliste le réiv 
poursuivi avant lui jmr tant d <npnts généreux, et il • était pria «te 

passion pour cm idée* qui donnaient une «atmfaetMin immédiate à su»» 

■ es.r «le se «le vouer |«our k> bonheur «tu j«av*. Al ni*. ,«n contrôlant le* 
exjH'nencr. tarte» ,lam> cette volé, son b.m *on* lui avait tait pma t*u*i 

c.mq,rendr© J'impossibilité «le réaliser kMaédmtemsnt les «dation. U 
'" m «• théorie. Inus réeemmmit «ucoee. «on 

MHe UTrsel lui avait ,s*rn.is ,1e vivre la vie ,1e no. voisin» ks. 

r COmm ° t,,U, ^ '"V*- mM *' » >u wr dé^TuTi ssz 

en cure dmru.éM chez mu», et la constata, m„ Z MmiYtat. ,a,!e7,T 
ZZ ‘' a,t cxKfKrt.ee de eu que» 

s«^alTL 1,a “, nnr ““' VrV Vmt Uar a * ,om * évolution de. u,**. 

»i A laquelle il ne couporat et. «ho.* rare, ** n etatt ni i«r rtikH 

Z'Z\; i r t rr.* - *.* Z 

I • *«nl» U> irai art eomhiembto et elticaoe qu il «t.,nnart avait ton 
l expen^ «** *"* I* 

nu 1 , eneetua.t ,mur b. ^ d bJLS rZZL^Zl 

r:;: :„r .- -~” 

su zzr+zzr ~sr. rsi 

r, r, zzr* r .- —• 

Irtinm un , 1 e» homme dont I i.nL . 1 r " , “'" Unt **• »*t 

i heureux ad..u«*iv«,.ment lU? , .. * cUe u plu» elttcac* pou r 

“•**» * vent-hie ami qu „ ponr^ *£* ^ •**“" * 


< 11 c. t tauicmj au Byuaicat ^ _ —-——■ 1 

»«riioic de ttourg. juuiet luis, p. m, îm 
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D'autre part, Henri «le Boissieu assistait presque régulière- 

2 n sJ rlt°d T r SSenibléeS Kénérales annuell es <le YUnion 
du Sud-Lst des Syndicats agricoles qui s’étend sur dix départe¬ 
ments dansa vallee du Rhône, le Dauphiné et la Savoie. 

A ParKs il représentait le Syndicat de Bourg aux importantes 

îv", "'T 11 ' ^ SyndiCütS deS ^ricultcurs de 
I ram t (8, rue d Athènes). 

Délégué par M. Delalande. président de cette Union centrale , 
a Assemblée générale des Unions des Associations agricoles et 
!’! dt ‘ Ul l ! auU 'Saône, qui se tint à Gray, le 28 avril 1912, 
e " n dc prononça, le matin, un fort beau discours, en 

1 émettant les médailles et diplômes qu’il avait apportés de la 

capitale. . étendant sur le développement et le but des syndi¬ 
cats, il disait: « Le syndicat bien compris, et tel que nous 
1 entendons, ne doit pas être une simple « boutique d’engrais » 
mais il doit etre une mine de sentiments communs et de soli¬ 
darité. >» Au banquet, s’efforçant, dans son toast, de montrer 
Us dangers de I abandon de la campagne, il disait aux jeunes: 
« N allez pas a Paris, il en sort trop souvent avec de beaux 
lingots, beaucoup de scories et encore plus de déchets. » Ses 
derniers mots furent : « A l’année prochaine, mes amis, si Dieu 
le permet!.., *» M. le comte Henry de Menthon, président de 
1 Assemblée, exprima son désir île le voir revenir souvent encou- 
tager de son éloquence et soutenir de ses conseils les efforts îles 
congressistes : moins d’un mois après, il avait cessé de vivre !... (1) 
Ajoutons qu'il prit part à la création de la société Le Bresse- 
( lub qui a pour but de propager, de perfectionner et d’encoura¬ 
ger 1 élevage de volailles de Bresse, d'obtenir une meilleure clas¬ 
sification des diverses variétés dans les concours et expositions. 
\ la première réunion tenue à Bourg, le 19 octobre 1904. dans 
une des sa’les «lu Syndicat agricole, pour approuver les statuts 
et fixer le standard definitif de la race, il fut nommé commissaire 
dans le Bureau, présidé alors par M. Joseph Donat et actuelle¬ 
ment par M. le comte Gandelet. (2) 

11 ne restait indifférent à aucune œuvre nouvelle utile. C’est 
ainsi qu’il salua avec plaisir la création des Semaines Sociales, 
aujourd’hui si appréciées. 


(1) f. La Haute-Saône agricole et sociale. Mai 1012: compte-rendu 
de cette Assemblée générale; août 1912: article nécrologique, par 
F. 1.0IIvot, secrétaire général. 

(2) Otto Société oriranisa A la Orenotte de Bourg, le* 28, 29 et 30 
novembre 1913, une exposition internationale d’aviculture qui obtint 
un succès complet. 
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Ix's Semantes Sociales, fondées à Lyon en 1904 par la « Chro¬ 
nique sociale de France », ont pris rapidement une grande exten¬ 
don en h rance et même à 1 etranger où elles ont procréé des fi¬ 
liales. (i) Cest la forme d'une l’niversité temporaire, ambu¬ 
lante, qui, chaque année, dans une ville différente, donne à ses 
auditeurs un enseignement théorique et pratique, orienté vers 
action et embrassant l'étude des problèmes sociaux du jour. 
Suivant une méthode nette et précise, les professeurs, animes du 
' en table esprit scientifique, abordent loyalement, mais sans pré- 
tendre donner des formules definitives, les questions brûlantes 
‘ actualité, et s’ils n’ont pu \ donner une solution toute faite, ils 
mit éclairé 1 opinion, éveillé les consciences, en appelant l’atten¬ 
tion sur la gravité des intérêts e t l’importance des principe* en- 

Sf S < ! ans le dlhal Us cours - à l'exception .le quelques-uns 
t!> >p ! c “" x . ~ sonl ' d’ordinaire, consacrés â étudier les diffé- 
Utts cotes dune question générale unique, les principes qui le 
Agissent et les applications qu’il faut en faire 

IJcs I origine, Henri ,1c Boissieu im du petit groupement uni 
vau accepte de patronner la jeune institmiTn. dL ses iriicle 
constate le grand progrès que marque chacune de ces manifes' 
-ns. on plus d’un n.illicr delèves, laborieux e, oZ e 

rjcr .--W 

Æ Ch <l>,U,lfS r — 

des „ S„na,nes S,x?ale , M r'"' |l T ,OC ' < '' lr Fr,nce " 

au 10 décembre ic>. i à‘j von V, «r ™'* *™ n ' °^ anisa du 3 
-,r agricoles, poVla ré^ ^ ~ 

seulement i’y fit ,Wrir.. .» ' de Hoissieu no,. 

■'ica, agricole de»™" rel't^r . 

tive- rurale ». mais il v n - du " Con »«« d’Ntin- 

même comme professeur, Le dinanchT \ZZbnT^ “ * 

“nr Les causes morales et sociale* I I, ? . ht un col,r * 

*• lc J<cudi 7 décembre, une causerie s'ur'T "^ rico,f - 

en Belgique. On retrouve ses inmr ' orf:anisa tum agricole 
lignes suivantes : ^pressions enthousiastes dans les 

'"^ |,riw h * r<li ' la» de prétendre ,rr.el,e, p,, 

E,tenue n*n'|"' L fe 1 ;»««>' A.,„es. 

Cr-.A*'^to ïïfi: ftffi!'? rStS' 


r!î H4V r . u ">’’a" ( «••»> 

,, , Ktr *»g*r. dis 1SNMS: v 3 1 N*** n Ç 0 n (1»H) 

„T’ ’ e.'e"^,,’*''* 1 '"-- »*"'• «•We. 

, * ) " '■ U 8ero “« d . Dijon. la* 



ï 1 “ UI ^ 

«lo les amener à suivre, en él* V ea' I .T* '°‘ r0 d honnnes et 

caractère souvent assez ardu? ‘ m 1 M * ,,es co «'« Pt conférences d’un 

Sociale agricole étnit bien de cp.iy^ - Vrai qUe le l ' ut ,lc la Semaine 
soutiennent les ardeurs. Il s*airisa^it ,,rov ^‘l ucnt 1 - s générosités et 

J.ar les cercles d’études, d’achever d^'p^m rer" l£™ r \ eonime ™** 
ruraux catholiques à l'auostoln» - <• i ■ 1 é,ltfl ,îl ‘ 8 groupes 

«lcc errances!.. Cent dS L A *'\ n V** fusait au delà 

suivirent docilement, lu plume à la main" ' le Lyon 

une trè» motleat* nulle tic la Mont * \ A seijrnement donné dans 

I-e.i. U.HI.I ° 1 “ 'JS, ” S™’’ - 

r;:!:r;r;r,.r.’ t,. 

r- h ..* «»*.«,«» t ,«« ^ ™ 

u“ * 9 lu-at» «RTloolM on il'union, ,1c syndicats, prési- 

«lents d œuvres rurales économiques ou sociales... 

On aborda d'abord des sujets théoriques: la question sociale agricole, 
su nature, son caractère, ses causes économiques, sociales et morales, 
l ui» vinrent les sujets pratiques: organisation professionnelle normale 
■ ■ agriculture, syndicat, assurances maladies, accidents, loi des 
n traites, assurances incendie*, mutuelle» bétails, caisses de crédit, 
ci opérâtivon. On termina par les sujets moraux: la famille et le foyer 
agricole, la conservât i..u du foyer par le bien de famille, les groupes 
d études rurales, la joie rurale, etc... Les cours étaient entrecoupés do 
vlsitoa sociales... Les auditeurs des cours voyaient, pendant ces visites, 
li mise en pratique «les leçon» qu’ils avaient reçues, et les «leux ensei¬ 
gnements, théorique et pratique, «e combinaient pour leur plus grand 
profit... La Semaine Sociale agricole est une excitatrice d’idées, une 
éveilleuse et une formatrice de dévouements, une excellente école de 
préapprcntlEsage pour les directeurs (l’œuvres spéciales... Je voudrais 
voir les géniteurs par principe, ceux qui désespèrent de l’avenir de 
nctro pays, assister à quelques uns des cours de la future semaine... 
Ils pourraient constater ce que donne la jeunesse rurale quand on sait 
la prendre... Ils verraient combien, derrière les blouses bleues, battent 
«le cœurs forts, hardis et généreux. Mon département de l’Ain avait 
envoyé plus de vingt semainiers, et j’en étais tout réconforté... (1) 


l/f.'nion des Sociétés de Secours Mutuels de l’Ain (Sociétés 
libres et approuvées), n° 5 (>2, fut constituée le 5 mai 1901. 

1 lenri <lc Boissieu y entra en 1903, et en 1904, quand fut lancé 
l’idée de créer des membres honoraires, il réclama, peut-être 
avant tout autre, son inscription. 11 n’appartenait pas au Bureau, 
mais il suivait très régulièrement et très assidûment les Congrès 
annuels d’été et les réunions d’hiver. 


«D f. Après les Cours Sociaux agricoles de Lyon. 11M2. 



Rendant compte du Congrès qui eut lieu à Mexiniieux, le 7 
décembre 1902, il exprime nettement ses propres sentiments: 

... Toutes les classes <le la société, tous les partis politiques, et, ce qui 
est mieux encore, tous les sexes étaient représentés sur l'estrade et dans 
la salle. Les mutualistes de l’Ain, qui semblent à l'avant-garde du mou¬ 
vement, ont compris quelle erreur ils commettraient en écartant de la 
mutualité le sexe serviable et sociable par excellence: la femme... La 
discussion, bien que portant parfois sur des sujets brûlants, no s'est 
jamais abaissée jusqu'aux querelles de personnes, et s’est souvent éle¬ 
vée à la hauteur d'un véritable débat d’idées... La liberté fut en effet 
1 une de la réunion. L'air que l'on respirait n’était pas étouffé, pas du 
tout celui d'une petite paroisse. On se serait plutôt cru dans une petite 
académie, une de ces assemblées où toute opinion a le droit de se faire 
entendre pourvu qu elle ait à son service la conviction, la compétence 
e libéralisme et le talent. Des journées comme celle de Meximieux sont 
une trêve nécessaire au milieu de nos luttes ardentes. Elles permettent 
apres avoir échangé des poignées de main entre amis, de serrer la main 
a des adversaires politiques, avec lesquels, demain, ou croisera galam- 
men e ter. Au surplus, la journée de Meximieux nous semble avoir 
une portée plus haute que celle d'une simple trêve de la mutualité. La 
um nalitt aujourd'hui, ce n'est pas seulement un terrain de concilia- 
uon, c est encore et surtout un terrain d’action. 

Par'hi*en C L q â i ''7 ** 80US ,ant 'apporta, « été troublé 

P l ien des querelles, assombri par bien des misères. Or. si l ’on regarde 

d un peu près ces querelles et ces misères, ou contate que la plupart ve 

ZtlSn où * XVIII. siècle avait laissé Immonde 

tra \ml, émiettement qui fut une réaction trop violente contre le réiri 

ti tll f*? ®° rp . 0rat,Ons ’ Nettement contre lequel la poussée socialiste cons- 

denn- à T 7 réaction bn,, »le mais presque fatale. Grâce à Dieu 

S£ == ‘ 

toùrîe^in^ivi' 

tes les bonnes volontés. Sur ce t , r r«* i° Ut ?. 9 J. eS lntell ‘K«nc«s, de tou- 
les diverses classes de la société peuvent I>oliti( l ues > 

Le mutualité française possède nL 1 * ‘ J\ e _ at 86 temïre 1,1 n,ain - 
fitmo «... - -, - J* - 1 St,l ° pour le moment 450 millions; c’est une 


partisan convaincu et. i’i, " — Un 

as . 4 

<0 '■ *' B “ Uetla * ~ * Bo urg ,^~7— 
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M. Louis Villard, présidenf fin vu. • -, ^ 

Pensions de vieillesse en Belgique ’ ' U " raPP ° rt 5Ur Les 

, M - r f uis Par *nt, secrétaire général de vn„ 
adresse les aimables lignes suivantes (!) ’ "° US a 

'">>1 qu'il .C “totsd" n j„X.au' de i PKBMn h '“ re - € ' est 4 

ftran.lo et très légitime ,»p„l ar «é ”ô .1 M‘ P ' \ Mu ‘ u “ lis ‘<”. ,1 ■„„„ 

personnalité aussi considérable I “" re,,lt to “ B ■'« voir une 

camarade, au milieu de nous ot’n^J Î® de ta,ent > s’asseoir, en 
le 3 décembre 1911, il a lu un maim/fi™ ^ * nOB discUB8ion9 - A Bourg, 

grande joie, lorsque la salle entiérf -saLT^', - J ’ ai 6prouvé un « très 
,,,e ll * brillant conférencier au W]. v ?.» diatjnetmn aucune — a accla- 

» <>|> honorer cet homme de cœur et .1 ” V' * . entendre *" Vous ne sauriez 
son pays, et pour le bien servir il , 1,1 ' oûment * « aimait ardemnrent 

nos. Sa mort même est là pour’lc vrouver^ “ ^ t0mpS ' ni 863 P* 

les bbertes publiques, pour favoriser les tefo^es léSivt' 
cil II pour créer ou développer les œuvres et les institutions 

lumen? ‘""“T* “ an ' él '° rer le son des travailleurs. Placé réso¬ 
lument sur le terrain constitutionnel, il adhéra de suite à ce 

arti, fut élu vtee-president du Comité de l’arrondissement de 

Wg et fut renommé chaque année. Les séances d’études les 

meetings reçurent l’appoint précieux de son talent et de son 

° id e " qUC,S ter ' WS ,C P™den. * s» « 

fa mort aPPreC ' a 53 collaborati <>n. au lendemain de 

.™r q ? rrn- r 

- Sirs s 

«.amis intérêt, généraux du pays, qui se passionne pour toutes les 
grandes niées. ( est ainsi qu'il était venu à l’Action Libérale Popu- 
re, avec autant de conviction raisonnée que d’enthousiasme, et, dans 
nos rangs, où sa mort laisse un vide impossible à combler, il a voulu 

‘ W" 1 SoI(,at fid * N1 °* alors <l ue »°tre comité avait fait de lui un chef 
.1 aurait été heureux de voir à sa tête. Trois jours avant sa mort 

1 m ° ,,arla,t Pncope ,,os progrès de la Représentation Proportionnelle 
nu succès de laquelle il s’intéressait profondément, car il l’avait vue 


( 1) Lettre île M. Louis Parant à M. Edmond Chapoy, 7 octobre 1913. 



à l’œuvre, dans sa seconde patrie, la Belgique; et, trop modeste pour 
songer que son adoption en Franco aurait pu lui assurer, à lui, un man¬ 
dat dont il eut été si digue, il se réjouissait A l 'idée que le régime élec¬ 
toral nouveau pourrait, dans l'Ain surtout, donner à notre parti la 
juste part qui lui revenait. Pour lui, le seul mandat qu'il ait ambi¬ 
tionné et qu'il tenait à conserver était celui de conseiller municipal 
de Yarambon que la confiance de ses concitoyens venait de lui renou¬ 
veler. 

Mais, dans la politique même, ce «pii le passionnait le plus, c’était 
l'étude des grands problèmes sociaux. La mutualité, le repos hebdoma¬ 
daire. la législation du travail, les retraites ouvrières et agricoles, les 
habitations ouvrières et les jardins ouvriers, etc... il n’était pas une de 
cor, questions qui ne lui fut familière. Très au courant des travaux par¬ 
lementaires et des législations étrangères, il les traitait tous avec une 
compétence indiscutée. Il les traitait aussi avec tout son cœur et avec 
une véritable éloquence, chaude, vibrante, qu'on n'aurait point soup¬ 
çonnée sous ses dehors plutôt timides. Orateur, il l’était cependant 
réellement et capable même d’improviser brillamment mais il s'igno¬ 
rait et se défiait de lui-même!... (1) 


Le (» juin 1909 eut lieu à Bourg, en la Salle des Fêtes, un 
grand banquet de l'Action libérale populaire, sous la présidence 
de M. Jacques Pion, assisté de plusieurs collègues du Parle¬ 
ment; MM. Auriol, Joseph Denais, de Gailhard-Bancel. général 
Jaoquey. Xavier Reille, etc... Henri de Boissieu porta un toast 

très applaudi sur la nécessité de la discipline et but au triomphe 
de la liberté. 


Le 11 janvier 1914- au cours dune semblable manifestation, 
présidée encore par M. Jacques Piou, escorté de MM. Joseph 
Denais, commandant Driant. de Gailhard-Bancel, Louis Hébert 
colonel Hugot-Derville, Jean Lerolle. de l’EstourbeilIon, etc...’ 
-'f. l'crri de Ludre. député de Nancy, cousin germain de la 
duchesse dl rsel. évoqua le souvenir du regretté Henri de Bois¬ 
sieu (qui était devenu son parent depuis son second mariage) 
auquel il avait promis d'assister au prochain congrès départe¬ 
mental de l'Action libérale populaire de l'Ain . à Bourg, où lui- 
meme ne devait malheureusement point paraître. 


II. 


•U I ION REIJCIF.l-SE 


Si Henri de Boissieu «.-tait un savant et un homme d'action, 
c était avant tout ses principes religieux qu'il laissait transpa¬ 
raître dans ses écrits, dans ses discours comme dans ses actes. 

Au 'endemain-de sa mort, M. l'abbé Th. «armer, ancien direc- 

de f mon A atwuale, nous envoyait l'appréciation suivante 
sur son regretté collaborateur; 


diirour» ,f;oî‘onS 1 ^ 0 ,!î é oh®èqu'^i I 1 'pa , r b M.‘'Bo'.;i r "" s5i ' ,lu " loi " 





™>ïT™1T rMs ' au 

intrépide jeunesse nous remplissait 1“ ,, a ” gage ’ et ^ vue ,1e cette 

avenir... J'ai revu bien des f„ s M .1 d dans un meilleu 

J896 ’ *>" 11 «® demanda d’éerire un lrt , ? Un de Ces *•"»*», en 
»*>n seulement j’acceptai avec joie , ' 1n8 le Peu P le français; 

Nnu sujet de prédilection était le rarn^if " 0 " demand *- Plusieurs, 
'"•'ut des riches à la classe ouvrière «ww *? *'*****’ ,e dévoue - 
syndicales, économiques... || y avait tant i ' ï aP 63 œuvreB sociales, 
ses alHrmations il cet égard, qu’il était dilïi° , ,ietteté dan sa I )aro,e . dans 
-•nné Rarement, j ai SPnt - Tett e ‘in^ é «dn “ ^ im P^ 

oast h la Semaine Sociale de Dijon- i. P * vivement que dans son 

° U<50re viva,,te émotion du moment. 0 ) emr ^ ^ re8te rend 

viiu ^tcniTriaturelleiiiciit*^ 3 *7^ B ° issieu 
vriers. qui avait été fondée ZT , " Cliques d’Ou- 

«Toupc d’hommes témoins dis lioTrcmrs^lf h Q ^ ^ *** U " 
de l'élaboration d'une doctrine ««rhh o , C mmune ’ en vue 
chôment fraterrtf entre la ch ‘ - C catholl Jl ue et d l,n rappro- 
classe «uvriére ^ Z d r ^ °" appchit et '* 

* - - * 

ce groupement important \ la retraite fermée annueHe de 

nurt, réservée aux dirigeants, il édifiait ses collègues par de Ion" 

défi en C ° n , fiantCS conversat >°ns qui lui faisaifnt apprécier la 
délicatesse de sa conscience, La direction savait qu'il était parti 

culierement competent dans les questions rurales-sociales et 

S ™P™‘ -'c sa doctrine. Ses amis se souvienne,U 

encore des très brillantes improvisations qu’il fit, sur la question 
ouvrière belge notamment, dans les dîners mensuels de l’Œuvre 

mai un i 1 ". ’ "" C0 " ViVe ,raite <le su j ets déterminés. En 

è rt t T" î’ UrS a ' ,S ' a <lireCti ° n lles œuvres sociales» qu’on 
c 1 na de développer cette question. Ce fut l'objet de son rap- 

po.t le jeudi 25 janvier 1912. à l'Assemblée générale de l’Œu- 

vre des Cercles catholiques d’ouvriers tenue, les 25, 26 et 27 jan- 

V,er ’ a ans ’ en Ia mais °n des Œuvres, 76 rue des Saints-Pères 
sous la présidence du comte Albert de Mun. président fondateur' 

Quatre mois plus tard, M. Eugène Flornoy. chef de la 2- section 

des Fondations de l’Œuvre, déplorant l’anéantissement des 

39 J 2 .) Lcttre dc M - , abW Th * Garnier à M. Edmond Chapoy, 15 juin 




grands espoirs formés sur l'apostolat de notre ami commun, 
nous écrivait: «Henri de Boissieu était un méditatif, presque 
un « contemplatif » : c’est pour cela que, comme homme d’action, 
il n a pas donné toute sa mesure; pour cela aussi que quelquefois, 
par une timidité excessive, que ceux qui ne le connaissaient pas 
prenaient pour de l’originalité, il ne livrait qu’à très peu de per¬ 
sonnes sa pensée toujours élevée, intéressante, et qui, dans son 
extrême délicatesse, tendait au scrupule...» 

De bonne heure aussi Henri de Boissieu entra en relations 
avec 1 Association catholique de la Jeunesse française, vraie 
hile ainée de 1 Œuvre des Cercles, fondée d'ailleurs en 1886, sous 
1 impulsion du comte de Mun. par MM. Robert de Roquefeuil, 
Louis de Monnecove, Louis Larère, Joseph de la Porte, Raymond 
Canat de Chizv. Pierre Merveilleux du Yignaux, pour garder, 
accroître et coordonner îles forces de la Jeunesse catholique en 
v ne de rétablir 1 ordre social chrétien. De cœur avec cette organi¬ 
sation. qui correspondait si bien à ses espérances religieuses et 
sociales, il en suivait assidûment les brillantes étapes. En compa¬ 
gnie de son cousin, M. Maurice de Gatellier, il assistait à ses 


grandes assemblées, notamment au grand congrès jubilaire des 
noces d’argent de l’Association, du 18 au 21 mai 1911, à Paris; 
au Congrès de Lyon, du 18 au 21 avril 1912, où, avec son 
noble enthousiasme, il prit plusieurs fois la parole au cours 
des discussions sur 1 organisation professionnelle; ainsi qu’aux 
réunions d études sociales organisées par le* vétérans, sous la 
présidence de M. de Mun, (pii avaient lieu à Paris, au siège 
-■>ocial de 1 Association, tous les vendredis, réunissant les anciens 
présidents: Robert de Roquefeuil, Henri Reverdy, Henri 
l'azire, Jean Lerolle, Pierre (ierlier. et des sociologues comme 
Raoul Jay, Max Turmann, Joseph Zamanski, etc... 

En 1908. il participe à la fondation de Yl 'nion bourguignonne, 
qui s’adresse aux « Bourguignons » de l’Ain, de la Côte d’Or, 
de Saône-et-Loire et de l’Yonne, habitant Paris, pour les grou¬ 
per dans un esprit de fraternité chrétienne et de patriotisme 
provincial, les aider, les visiter en cas de maladie, et leur procu¬ 
rer. si besoin est. du travail, pour provoquer en outre la création 
d œuvres utiles: voyages économiques, colonies de vacances, 
jardins ouvriers, sociétés de secours mutuels, et s’occuper du 
rapatriement des compatriotes qui désirent rentrer dans leurs 
foyers après s’être assurés qu’ils y trouveront des movens d’exis¬ 
tence. « Ami et conseiller de la première heure et de tou¬ 
jours » (1). comme l’a dit Mme la Baronne de Boury, il faisait 


(1) f. L’Echo de la Bourgogne, juin-octobre 1912. 
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^ Henri If T™ * * *** ."“"W selon 

connaissance profondes S ° n mtr *' n ’ sa 

f» »rü sscïx&s 

Zi }?;i ' ;i -■ £SSr.sîî 

r^-> - é 

sif;“r = «fc rr * iïï 

7 /,r (ic la Bourgogne, bulletin de -TCKm-re 

Notons aussi c,u au mois de juillet 1911, présenté «par le comte 

, * M ; ( feoflFr oy de Grandmaison, il était entré à Paris 

dans la Soc,etc hbUo graphique cl des publications populaire'* 

iTJ:::,:™ ;rr; k ;v”ss * lL ~ 

s»-.„ kZT* î tsz ~ 

,1 * V a "‘ X . ‘ CnKllt " :m 0,1 ci -' v titrisation. Son zèle et sa valeur 
.levaient lu. assurer certainement bien vite un rang distingué 

'Z'bZ;'?- 1 av n pr °™ s — "O" IwH 

, ,//, m, ma.s aussi a sa grande revue bibliographique uni- 

sër ! c * I e 7 et à ses autres pivblications : son pas- 

‘ f ctt tro P court (pour lui permettre de réaliser ses pro- 
jets. 1 

l oin en frd|Uentam les grandes organisations catholiques <lv 
ans Henri «cfe Boissieu voyait avec bonheur dans le départe- 

’!! <lc 1 Al 1 ~ l l m fonne le diocèse de Bdley - une floraison 
d couvres nouvel!les et ne leur ménageait pas son concours. On 
1 a excellemment dit : 

*** parent* avaient intusé dans se* veines Je culte du dévouement 
mix choses «le l église: nous n cm voulons rappeler d autre preuve que 
" ,lr ^ nèroHltt ‘’ 411 ‘■«•lainfe ot «]>ersévéra,nte, (pour rcKuvre «le no* Sônu- 
na.r.vs -l.w«un«, qui a permis déjà ;1 plus d’une demi-douzaine de .jeu - 

ne-s clercs sans fortune «la joie et J 'honneur de monter au isaint autel... 
«mi a ]«eu. sa valeur jieraonneiie, plus encore «pie la fortune considéra- 

Me dont il «Imposait, le unit en relief dans les œuvres locales... Comme 
tant d'autres, il aurait pu se servir île oa fortune pour vivre une vie 
«! e-rmsto oisiveté, suivant la formule de l’otium cum dignitate du sage 
puien; nmi s .sa tm chrétienne et la générosité native de son tempéra- 
ment, lui mirent an cœur la flamme d'un zélé qui ne demandait qu'dao 
< le penser pour autrui. KiLiulemenl docile aux directions de Ko me, il tut 
un des premaers et des plus ardents, parmi Jes représentants de la no- 
blesse de notre département, à comprendre et a encourager par sa col¬ 
laboration le mouvement des œuvres sociales, qui se proposaient la 
reeoneiliataon des classes de I r société, en éclairant le peuple si sou- 
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2? mr •* vml * ”"**** Pt « prodiguant des témoignages 

non équivoques don «meère attachement, a, rare a,ors était pareil 

r rn T lteme à H ” —Pris dans son 
. ^ ® lls ** ll,,e douloureuse meurtrissure a sou aine 

ïi l Mi^t , ^ïeîr m ^ re,W0 ; A bref ’ nterv « Ue > ^ lumière» et son dé- 

- s a con tri but ion dans Jes bureaux des principales 
tunres cathodiques du diocèse... (]) 

1 lenri de Boissieu regrettait souvent de voir les hommes d'œu- 

Vres tR, B ISO,és ^ans leur action. La création d'un Bureau diocé¬ 
sain réalisa son reve. 

Ce Bureau diocésain de Bellcy, en* pat Mgr Lucon, a« fours 
<1 une réunion <1 œuvres à Bourg, le 2Ç, janvier .904. a pour de¬ 
vise et .programme cette parole de Léon XIII: In rolli- 

Av/v cuti,ol,cas vires et collectas dirigerc. « Réunir en un fais- 
jeau compact toutes les forces catholiques du pavs et en diriger 
action. » Composé d’hoiumes 'dévoués, prêtres et laïques, il ne 
s occupe pas <le politique, mais d’action religieuse et sociale. M 
e-vt divise en plusieurs sections suivant les principales catégories 

‘I œuvres: Œuvres religieuses, scolaires, postscolaires, sociales 
economiques de la bonne presse, du contentieux, etc... Son 

Ht.qe ext a Bourg, ou réside près du secrétariat une Com¬ 
mission permanente qui se réunit toutes Jes fois qaie les besoins 

de 1 œuvre le demanld'ent. Loin de vouloir se substituer aux ini- 

^nWn ^ï. eS |?ï ,CS P a, ; n,yser - 11 sc Broix.se surtout de leur 

•idc. de les unir dans une action commune et de provo- 

,, , l,Cr <ies con 5 rès les nécessités et les circonstances. Il tient 
chaque année deux réunions générales sous la présidence de 

-* gr 1 Lm,ue ou de son délégué: La première eut lieu le 21 mai 
1904. Le Bu IL tht du Bureau diocésain de B clic y e t de ses 

Œuvres parut 4 e i" août 11)04: d’abord trimestriel, il devint 
mensuel en décembre 1907. (2) 

Noire ami fat on des premiers membres titulaires : II collabo- 
rait au „ B ulletin », et prenait part non seulement aux .réunions 

' tarL «• «■ «»».» 

<lti 4üoc«ae de lielley, 15 juin lî] f ' S ° ma,nc 

nssu v rr t u r iL '~ 

d "Ht UT les eu,,™l,Vu^ -/ V.M.r 0t . Omum le but 

-n.r dmiiuuK? "“"T’ "" 

(,m jeur rméVtrünt”de 

nireotenvenfa sToîU^fU LT 1 qU " "* ll,t ”« p * 

luire ressortir I uni.te et' I interet .le 1 T n » re q U ; trament, 

comtesse Heur, de «oimwu était d ailleurs inC T tinST """ 
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7 5i aux Co„- 
il s'écriait : rtvter-de-Courtes, le 30 septembre 1906, 

il 'œuvres sociale», iU-"èerdo» r .rTtu” e"'''!’ lc so1 ap notr « Pays 

P» actif». „ est J les t’ih'o• 7“" ï « ri *‘»“. *™»- 

«»*. c’est celui du dévouement DW» T? VMt etre *° P ,emi » r 
>»» »... », laissons les d7e e t 0K ilns 7 .7 S “” S , d »'"- « A quoi 
faites ici, beaucoup peut-être seront La n‘r qM ser0I1 ‘ ' Ute » et 
toujours de bonne, résolutions „„e pLi«,ro nllTïlll" o"""* 

W A ^ le 13 octobre 
ses encouragements et ses conseils autorisés.'""’ ** Pr ° d ' gUe 

l'Ain. ^ COmpatnotes et voisins des bords de 

_ U centre en avait été établi à Saint-Jean-le-Vieux Pas H 

'leTqufce'Z'là'"' “"‘T à , ' Uni ° 1 ’ ’^sia'le dThom- 
Sc firent entendre Mgr Labeuche; M. l’abbé Desgranfes de 

ÆjfSrr l ' én,inem r° Cat de ^on ”'n Ç d a 
rUK cours sur es ,tevoirs des ca,holi ^ à 

A Pont-d’Ain, le 7 février 1909, il fait une conférence oubli- 
que sur les Ligues sociales d'acheteurs. 

Les succès de ses entreprises et sa connaissance approfondie 

les questions sociales le désignèrent quand il fut question, dans 

, d organiser la Fédération diocésaine des œuvres de Jeu- 
uesse, pour en être 'le président. 

^^eWS^SSSS 

le I nr e V'p et ]tl p !t S «" lée - “ Le Comité d’initiative rurale, article 
dt Henri de Boissieu (Le Correspondant, 25 juillet 1911 p :V7t>) 


Pourquoi cet homme était-il ainsi, sans s'en douter, amené â orien¬ 
ter. à diriger, à galvaniser les efforts généreux de notre diocèse, vers 
l'éducation de la jeunesse et son apostolat! Parce qu’il représentait 
mieux que tout autre, sans alliage et sans compromission, un idéal de 
conquête religieuse qui sait enflammer les cœurs de vingt ans. 11 avait 
toujours été et voulait être uniquement du parti de l'Eglise, du « parti 
de Dieu » que réclame si souvent le Saint-Père. Il était une image vi¬ 
vante en quelque sorte de l’union de la science et de la religion, qui 
avait bien sa valeur apologétique. Il était riche châtelain et cependant 
d'une attention attendrie à la grande voix des misères populaires. Et 
puis, il avait le don du cœur ,qui attire par dessus tout la jeunesse. (1) 

Le 31 mai 1909. en la Salle des Fêtes de Bourg, aux côtés de 
Mgr Labeuehe, évêque de Belley, Henri de Boissieu dirigea le 
grand meeting où furent élaborés les projets de statuts de cette 
Fédération, à la suite d'un brillant discours de M. Jean Lerolle, 
président de l'Association catholique de la Jeunesse' française, 
qui commenta sa belle devise : « Piété, étude, action. » 

Depuis lors, plus que jamais, il fut à la tête du mouvement, 
payant de sa personne, toujours prêt à parler et encore mieux à 
agir, à donner l'impulsion à toutes les initiatives. (2) 

A Saint-Jean-le-Vieux, le 26 septembre 1909, dans une belle 
fête en l'honneur de Jeanne d'Arc, qui fut aussi un congrès géné¬ 
ral des œuvres de la paroisse et des cercles d’études des cantons 
de Jujurieux, Netiville-sur-Ain et Pont-d'Ain, il adressa un 
vibrant appel à tous, pour constituer, sous l’égide de l’héroïne, 
le grand parti de Dieu . 

A Bourg en la vaste salle Sainte-Marthe, lors du deuxième 
Congrès diocésain de l’Ain, qui eut lieu les 6 et 7 août 1910, sous 
la présidence de Mgr Manier, évêque de Belley, i '1 dirigea la 
séance de la Fédération des œuvres de Jeunesse fixée au matin 
du 7 août. -V- 

Encore à Saint-Jean-le-Vieux, le 4 décembre 1910, il présida 
la réunion régionale des cercles et prononce une allocution sur 
les devoirs des catholiques à l'egard de la presse et du repos 
dominical. 

A Dompierre-sur-Ain, le 20 août 1911, à rassemblée des cer¬ 
cles de Dompierre, Druillat, Jujurieux, Pont-d’Ain et Saint- 
Jean-le-Vieux, il fit une causerie sur la loi des retraites ouvriè¬ 
res et paysannes, et comme nous n’avions pu, au dernier moment, 
répondre à l’invitation des organisateurs, ainsi que nous le leur 

(1) C. f. article sur Henri de Boissieu, par M. Joseph Counil. (La 
Croix de l’Ain, IG juin 1912). 

(2) A la réunion des chefs de groupes des 61 Cercles fédérés, le 24 
octobre 1912. à Bourg, M. Auguste Billiémaz fut élu président de cette 
fédération diocésaine en remplacement de M. de Boissieu, 












VARAMBON. sur les bords de l'Ain 


Cl. L. Ravier. Rourg-en-Bresse. 



Ouift mr I» I , w . , KUCHERS d HOSTIAS. près de Tenay (Ain) Cl. L. Garde, Ambéneu-en-Bugey. 
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LTlw”/r»tol“ e ZT' ,Cer r n0tre ' ,place ' un discours 

A Pondu, , e **' * »' 

Cerdes d'Etudes du Üas-Bu g e y , i, est e^cte du 

zsjss-rs,?*"' - - tsx 

*■**. * «T fe tvSïsri,^r,L E r'' 

d'arrondissement et de dcnx<kï„„J “ Ies Cures 

M janvierÏ à , “* ^ 

Disons, enfin, qu'il fut un père de famille courageux l'un des 
premiers a comprendre et à uroi,awr \ u\A» i ,e 

Umilud pour iL'fclamer, à lëcole, la neutralité prom^en’X 

\ C Us < | Kktt <lu patriotisme. La création, en 1905, de la première 

r. ^ " • * fA * * /<»«'•"<•. -> Saim-Kmd.er, en B g I 

i T^r'n’ ,Cnt Ct J,,i i,,S,>ira P'"»™™ articles. Le fonda." 

V ' VUVre nOU,vd,e ' M ' ' lc nhanoine Tournier, raconte 
on ces termes la visite que lui fit alors Henri de Boissieu ■ 

...mé;; àc r 1 ;,,:: èic^rri,: ,ans k r tm uc « 

ment qu'il avait v,f“* érMM,t •*•«> «’*»H le meuve- 
groupement de chefs do faniillp n V™ f a . ys et aboutir au premier 

:pea™ 3 fr£=v? 

iK^“-^“~“rs£ïœ 

” JJ®*® ,l 1 ne *? Conten,il 1™ ‘le faire connaître l’idée et de faciliter 

i, o^k ,wi i,; t'. u ' u - <■"*• ** ■» —«-î 

bv; .w ca . Y - ui * . .-* - «»- 

A ’ r a Slllte d ’ ,,n Con 8 rèB tpn » dans les environs, il écrivait à 
a été cl^ T*** 3 M* 6 r<>mué assez Profondément; la parole des orateurs 
passer ù a raction V LT <e; I>l,,9sion8 nous nuiintenant > après les .paroles, 

« Passer à l’action !.. telle était sa devise. Il ne lui suffisait pas de 


t di — « 
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faire des conférences, où sa parole agréable arrivait facilement a con¬ 
vaincre les auditeurs, d’écrire des articles d’une netteté et d’une logique 
admirable sur le contrôle nécessaire de l'enseignement à l’école; il 
jugeait que le meilleur était encore de se mettre à la tête des chefs do 
famille «le sa région et de constituer une association chargée de défen¬ 
dre ies droits des plus pauvres et des plus humbles. On le vit, malgré les 
occupations multiples que lui imposaient la science et les œuvres, par¬ 
courir le canton de Pont-d'Ain et chercher des adhérents; il rencontrait 
partout «les dévouements et «les sympathies. Et, quand les délégués des 
pères de famille, venus de tous les villages, furent réunie en assemblée 
générale, ils le nommèrent, à l'unanimité, leur président, certains qu’ils 
ne pouvaient pas confier à un plus capable et à un plus digne le soin 
de défendre leurs droits les plus sacrés... » (1) 


Le 31 juillet 1910, à la suite d'une conférence que nous fîmes 
à Pont-d’Ain pour la constitution d’une Association dans ce can¬ 
ton —le sien — il avait accepté en effet d'en devenir le prési- 
'•ion.t (2) et de s'unir d’une façon plus active à ce grand mouve¬ 
ment scolaire, dont il avait salué la naissance. 

Oui, « passer «à l’action » était bien sa devise!... En terminant 
ce chapitre, nous pouvons dire, avec M. Geoffroy de Grandmai- 
son, que Henri de Boissieu « nous laisse un beau modèle du 
catholique intelligent, du gentilhomme laborieux qui rehausse 
encore sa situation sociale par l'autorité désintéressée de son 
existence, le respect accru de son nom, son amour du peuple et 
sa fidélité à Dieu. » (3) 


FATALE PROMENADE D’HERBORISATION 


Le 5 mai 1912, Henri de Boissieu avait été réélu 
trièms. fois, conseiller (municipal de Varamibon 


. pour la qua- 
(4). Certains, 


(1) C. f. Le comte Henri de Boissieu, article de M. le chanoine Joseph 
lourmer, vicaire général honoraire du diocèse de Belley, dans La Ques¬ 
tion Scolaire, organe des Associations familiales de l’Ain, iuillet 1912, 
p. 3o7-3a8. J ’ 


(,2) M. le colonel baron de Maint-JJKtier, de l'riny, prononça un dis¬ 
cours sur la tombe de M. de Boissieu, au nom de cette Association, dont 

èl l' P^bient le 23 novembre 1913, au cours d’une 
assemblée générale tenue a Bout-d'Ain. 


G ) c , f - Le Comte Henri de Boissieu, article de M. Geoffroy de Grand- 
maison dans le Bulletin de la Société Bibliographique et des Publica¬ 
tions Populaires. Juillet-août 1912, p. 190-191. 

(4; Goninne. nous l'avons dit plus haut, M. Aoiédèe de Boissieu, son 
pere, était entré au Conseil municipal de Varambon le 3 septembre 1807, 

fut maire du 11 octobre 1870 au 31 décembre 1882, çt se retira en 1900, 
en laveur d Henri. ’ 
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ayant sa situation et son rang - nniim:»»* 

'd'importance à ce titre Lui âu c, t • pcut ' etre & uère attaché 
Plus grand honneur nue cdui de Z ^ “ C ° nnaissait pas 

son petit village. 11 pria le maire sortant M T danS 

hxcr la première séance de h .11 ’ * ' ^ ^ chl, ttelaere, de 

était désireux d’assister avant le r ° ° asse " lbIée ’ à la quelle il 

f p° ur -e 

bt^deTr 811 ré ' eCti0n dU 

«Snsi 5Z£ fl: 1 ". ‘ 1. — 

- * - i'::* ;s 33- r* 
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et d’action L. taUX * tOUJOUrS Cnth ° U3iasles P">jets de travaux 

était faX dU B,,gty ° Ù la flore - P»rtic“Kèrement riche, lui 

A près avoir déjeuné confortablement, ainsi qu’il l e faisait 

g :'ïe ^t^’ alIa ; t H en eXCUrSi0n ' " arri ™ “ voiture l la 
gare de 1 ont-d Am, et donna ordre à son cocher de revenir l’at- 

endre, le soir, au dernier train venant d’Ambérieu. Puis, coiffé 

arge chapeau de paille panama, un parapluie à la main et 

dansTe t' m ‘ n T e b T‘ C à b ° taniqUe verte cn bandoulière, il monta 
(mus le train de io heures ^8. 

( ,t,11tf; eU ' en -, BUgey ' profitant des 2 4 ">in«‘es d'attente aux¬ 
quelles 1 obligeait 1 horaire, il se rendit au Buffet de la gare et 

nous adressa une lettre - qui devait être sa dernière _ pour 
nous entretenir de diverses questions concernant la Société des 
Sciences A o turc lies et nous transmettre une invitation -de 
Lmulation de l Am a sa promenade du jeudi 6 juin dans les 
gorges de la perte du Rhône, de Pyrimont à Bellegarde: « ...Im¬ 
possible, hélas, d’être à l'intéressante course du 6 juin. A ce mo- 
ment-la; je serai à Paris, dans le feu 'de la préparation du Con¬ 
gres d économie sociale. Mais je désirerais beaucoup que notre 
Société fut représentée le 6 juin par vous, Tissot ou quelque 
autre membre commun de nos deux Sociétés... » (i) Il avertit 

(1) Dans l'incertitude atroce où nous étions, quelques iours anrAs 
sur le sort de notre Président, nous jugeâmes 


ensuite le gérant du Buffet que. devant repasser à Ambérieu, le 
soir, il comptait lui demander à diner, et prit son nouveau train. 

A midi 9, il descend à Tenay. 

Cette cité industrielle, qui compte plus de quatre mille habi¬ 
tants, est à 32b mètres d’altitude moyenne, mais au fond d’une 
vallée étroite, à peine suffisante pour le passage de la voie fer¬ 
rée et de la route qui conduisent de Lyon à Genève, et pour le 
cours torrentueux de l'Albarine. La vue, extrêmement limitée, ne 
s'étend que sur les pentes boisées des hauteurs qui dominent la 
ville au sud, et sur la haute ceinture de rochers abrupts qui ferme 
la vallée au nord et .à l’est, interrompue un instant par la frac¬ 
ture profonde où coule la rivière venant d’Hauteville. 

Notre voyageur a l’intention de gagner le riant plateau que 
soutient une titairesque muraillcj de granit dominant la 
petite ville, à 850 mètres d'altitude. Après avoir traversé Tenay 
dans toute sa longueur, il s'engage —non pas sur la route de la 
R èr où ère, qui conduit à Prémillieu et à Hostias, en faisant un 
très grand détour — mais sur le raidillon de la Coursicre, jour¬ 
nellement emprunté par les gens du pays, et par lequel on abou¬ 
tit au village d Hostias (1), après une heure et quart de marche 
en de multiples lacets. 

Arrive au sommet, il s’enfonce dans la verdure intense, 'ra¬ 
massant çà et là quelques tiges. Vers trois heures, il évite dépas¬ 
ser dans un grand champ de blé des Coures, et prend le chemin 
des Prcs-1' duchés: M. l’ey. maire d’Hostias, et sa famille le ren¬ 
contrent. Le garde-champêtre, Henri Bévoz, et. en dernier lieu. 

- I. Laurent Pey dit « Médor » l'aperçoivent au Trarcrsier, se 
dirigeant vers les roches: il était quatre heures environ. 

Le soir, comme il en avait reçu l’ordre, le cocher attendit son 
maure a la gare de Tont-d’Ain, mais en vain !... Pensant que 
-U. de Boissieu avait manqué ce dernier train de 10 heures u 
venant d’Ambérieu, il remonta au château. 

I.e lendemain, vendredi 24 mai. il se rendit aux trois trains du 
matin espérant chaque fois que le voyageur arriverait assez tôt 
pour la réunion du conseil municipal... mais il fut de nouveau 
déçu.... Inquiet, il téléphona à Tenay: personne „'avait revu le 


Sciences naturelles? '.le’noïi""?:I»tenir’/e"P rfsi j Ie, " s ,l1 ’ Société des 
saut» promenade. uDstea.r de prendre part à celle infères 

la 1 H lin'oîidiérc' delfn^"^^^^' 1 * * 1 P 0 * *Wte de 

des rochers qui s'étendent Je Tenay à la Burbanéhè'' P '' e '“ |Ue ““ b “‘ d 
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courant de l’après-midi il • ’ . son arri vee, dans le 

sr a - ” k srss ®s 

■ttasai sZiiü* j— 

“f*“ Io,,gue attent e. le maire. 11. ,1e SchuUelaere'expr'nri sou 

“ZVu„"\v aS t V ° ir M ' d . e B ° iSsin '' si exact aux 

UUS, qui avait provoque cette assemblée et pour laquelle 

I ctait spécialement revenu dans l'Ain 

Comme aucune nouvelle du Comte n était encore parvenue le 

M^Æ an ” ,,e f,U enV ° y>: ' à ‘ a fal ' ,ille - Sans «•»!. 

IV, \ B SS,eu ' accompagnées de \I. le baron Fréteau de 

V n f ' ' <|UIttcrent Pans P 001- arriver le dimanche matin à Va- 
rambon. 

M. tréteau de f'ény, oncle maternel du disparu; MM. Michel 
de L,g,ter,S. Maurice « Henri de Gatellier, ses cousins; le colo 
tel-baron de Saint-Didier et M. Raymond Le Tourneur, ses amis 
rejoignirent a la hâte le régisseur et les domestiques du château, 

ena t V :lfi " de donner toute l'ampleur voulue aux investiga¬ 
tions.^ Des équipés de montagnards furent organisées et corn- 
mcncerent a touiller méthodiquement le vaste plateau. En même 
temps 1 on visite les habitations, l’on interroge les villageois. 
Mêlas, tout s arrête au témoignage de M. Laurent Pey. 

Le lundi de Pentecôte, 27 mai, les recherches, favorisées par 
un temps calme et un soleil magnifique, prennent une forme 
émouvante. Sous la conduite d'un garde-chasse de M. Emmanuel 
arnery. dix lurons, au risque de leur propre existence, inspec¬ 
tent la crête de l’effroyable gouffre. Cela ne suffit pas. La mu¬ 
raille de rochers présente dans ses flancs de fortes aspérités qui 
forment comme des degrés, larges et recouverts d’arbustes au 
feuillage impénétrable: ce sont des « sangles », dans le langage 
des gens du pays. 

II faut aussi fouiller là. O11 a recours à des moyens héroïques: 
Attaché a mi-corps par de solides cordages, le plus agile est 
coule, plusieurs fois, dans les moindres replis de l’abîme. Au dé¬ 


fi) M. Anne Pierre Ilcracle Emmanuel, baron Fréteau de Pény, frère 
'le Madame Amédée de Boissieu, douairière, mourut peu de temps après. 
M 21 "septembre 1912, au château de Béotd, par Von nas (Ain), où il sè 
trouvait avec, ses trois filles, en villégiature. Veuf depuis plusieurs 
années, il était le gendre de Madame la baronne de Béost. Son décès 
causa une vive émotion dans le département, où l’on n'avait pas oubli' 
J énergie, la bonté, le dévouement dont il fit preuve au cours do ces 
angoissantes recherches. 



clin du jour, les chercheurs, comme à regret, cessent leur travail. 
Un morne silence plane sut la petite troupe, silence tristement 
éloquent, car il exprime bien que nul d’entre eux ne pense plus 
retrouver le Comte vivant. Ce fut encore une nuit douloureuse 
au château de Yarambon. où chacun demeurait dans l’attente 
mortelle du moindre signe d'espoir, (i) 

Les jours suivants, certaines anfractuosités, certaines crevas¬ 
ses, que les moyens d’escalade trop sommaires n’ont pas permis 
jusqu 'ici d'atteindre sont fouillées à tout prix. Dans ce but, des 
câbles, des poulies et des moufles sont installés sur le plateau. 
Toutes les directions susceptibles d’avoir été prises par le voya¬ 
geur sont suivies, explorées de nouveau, le jeudi 30 mai : les 
sauveteurs, mouillés, harassés, sont bientôt obligés, par suite «lu 
mauvais temps, d'interrompre leur tâche laborieuse, pénible, et 
rentrent à l'auberge Ravier, d’Hostias, où ils ont établi leur 
quartier général. Le lendemain, l’affiche suivante est placardée 
devant la fruitière de ce pays et dans les villages voisins: « Une 
prime de cinq mille francs est promise à la personne qui fera dé¬ 
couvrir M. Henri de Boissieu, disparu dans la montagne... » 
(ht tente encore l'inspection d'un gouffre qui n'a pu être jus¬ 
qu ici visité, mais le mystère angoissant continue à planer. 

Enfin, le mardi 11 juin, avec une persévérance admirable, les 
recherches, les descentes vertigineuses, se poursuivirent. L'au¬ 
bergiste. M. Francisque Ravier, avait l’idée arrêtée que M. de 
Boissieu, voulant regagner par un raccourci la route de la Réro- 
ticrc, pour rentrer rapidement à Tenay, avait dit s'engager sur 
le sentier des L>rcIons, distant de 500 mètres environ d’Uostias, 

par lequel les bergers conduisent leurs moutons au pâturage sur 
le flanc de la montagne. Pour lui, le botaniste avait dù tomber 
dans le précipice, du côté de la route. 

L après-midi, le vicomte Henri de Gatellicr et M. Ravier se 
dirigèrent vers cet endroit, et entreprirent de visiter les roches 
m remontant, depuis la route, dans les éboulis, pour retrouver 
le vrai sentier qu’aurait dù prendre M. de Boissieu. Arrivés au 
heu «ht Au Rccimniaux, ils aperçurent soudain, au bord d’un 
•< sangle » large d'un mètre environ, un chapeau enfoncé dans 

Î;1 tcrre à côt6 d un arbuste : c’était un panama. Des taches de 
sang maculaient la paille blanche. Ils s’empressèrent de porter 
I objet au régisseur Michel qui dirigeait les recherches sur un 

^'iiorrc franco alltMiuunlo. le cliàti'au «le Vnrninhnn fut 



autre point; celui-ci reconnut la coiffure de son maître Une 

averse violente survint à ce moment. ‘ Lne 

Amenée dans le « sangle » quelques instants après l'équine 
de montagnards se mit aussitôt à fouiller les taillis A’vec mi le 
hfficnltes et en s attachant à des cordes, ces in,» ^ 

Zt eSCemlre “ traVCrs » était quatre heures du 


1, ' ' T ' f av,er P° usse "1 de surprise et d’elïroi!.. 

lerrièré T C ° rpS si cherché, retenu 

, r* un bl ' lsso "' P ar “ne pierre qui avait roulé avec lui à 
truite métrés du pied des rochers, dans les éboulis, et à quarante 

métrés seulement de la route de la Kératine. Non loin, gisaient 

. ‘ p.oehon et la boite verte d’herborisation, toute bossuée et 

''U; ouvertc ’ contenant encore quelques plantes, le produit de 
I«i dermere cueillette du malheureux savant !... 

Ainsi donc, M. de Boissieu, passant vers 4 heures au Traver¬ 
ser, voulut sans aucun doute rejoindre par un raccourci la route 
de la Bcrotù're, pour rentrer à Tenay. Comme il connaissait ces 
endroits, tout en continuant ses cueillettes, il s’engagea dans le 
sentier des (irclons, et de Malatrais, qui longe le « sangle » de 

.S ous-lmlrct, grand rocher à pic. Il avait 1.800 mètres environ 


île descente au milieu des pierres et des broussailles. Parvenu 
aux C rfy es, il devait encore traverser un « sangle » pour abou¬ 
tir a la route. Que se passa-t-il alors?... Xe se mettant pas assez 
en garde contre la perfidie des abords du gouffre recouverts 
d'une végétation luxuriante et trompeuse, a-t-il voulu se pen¬ 
cher pour voir à quelle distance il était encore de la route blan¬ 
che qui serpentait à sa droite sur le flanc de la montagne et qui 
semblait tout près?... A-t-il voulu saisir imprudemment une plante 
rare bien avant sur l’abîme?... A-t-il été surpris par un violent 
orage qui a éclaté, parait-il, vers cinq heures, et s’est-il égaré 
dans le brouillard intense qui, en pareil cas, enveloppe le pla¬ 
teau?... Quoiqu'il en soit, le sentier effrité, les arbustes cassés 
indiquaient bien l'endroit précis de l’accident. Quelques mètres 
plus bas, au Recormiaux, le parapluie et un tronc d’arbre tombé 
avec lui étaient restés accrochés à une aspérité; plus bas encore, 
le chapeau, comme 011 le sait déjà, s’était enfoncé sur le bord 
d'un « sangle ». enfin le corps était tombé dans les éboulis après 
une horrible chute de 150 mètres. (1) 


(I) M. Arthur Durafour, instituteur à Bourjr. membre de la « Société 
Uotunique fie France », qui «''tait en relations scientifiques avec Henri 
de Boissieu nous déclare: «< Le temps limité dont disposait M. tic Bois¬ 
sieu ce jour-là, pour herboriser, me porte à croire qu'il était venu dans 
la montagne avec un but très précis. Devant retourner h Paris le sur- 


Les autorités du pays, immédiatement prévenues: M. Jean 
Quinson. maire de Tenay, le D r Eugène Erançon et la gendar¬ 
merie, vinrent constater cette lugubre découverte. Comme aucun 
enlèvement ne pouvait être tenté, à cause de l’heure tardive, les 
montagnards, munis de falots, ont monté la garde toute la nuit. 
On ne saurait imaginer spectacle plus émouvant que cette veillée 
funèbre, en cette vallée si grandiose et pittoresque. 

C est M. le Vicomte Henri de Gatellier, dont le dévouement 
fraternel a été dans ces conjectures au-dessus de tout éloge, qui 

a eu encore la douloureuse mission d’instruire la famille de la 
chère victime, (i) 

Le mercredi matin. 12 juin, M. Chavant. directeur des Pom¬ 
pes funèbres de Jiourg, arrive à Tenay, avec les objets indispen¬ 
sables a la mise en bière. Le fourgon automobile, qu’il avait 
mandé en hâte «à Lyon, stationne sur la route de la Bcroticre au- 
dessous de l'endroit de la découverte. En présence de AT. Henri 
de Gatellier et des autorités locales, la dépouille mortelle, placée 
-ur une sorte de traîneau fait à l’aide de branchages, glisse len¬ 
tement entre les pierres et les broussailles, au prix de mille dif¬ 
ficultés, et arrive enfin sur l’accotement de la route où la mise 
en bière a lieu immédiatement. 

Le cercueil fut déposé, dans la matinée, en l’église de Tenay, 
ou de nombreux fidèles, vinrent prier. Après une cérémonie reli¬ 
gieuse célébrée à une heure et demie par M. l'abbé Feyeux, curé 
de la paroisse, assisté de MM. les abbés Gamet, curé doyen de 
Nimt-Rambcrt-en-I!ugey, et Rouby. curé d'Argis, il fut enfin 
transporté dans la chapelle du château de Varambon. 


tenait il à emporter quelques spécimens ,1,. Oamr 
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biles, des voitUKs'de toute sorte""" 5 '' ^ " onibrel,ses autom °- 
vi"a g c des bords de l’Ain plus de 

secs . venir rendre un dernier hommage au « ,Z 

V ers onze heures et demie, lassistanee gravit le pitto" que 
chenttn accédé au château de Yarambon. De là-haut quelque 

1 ^ '°" (|U f lcs yeux suivent « ^ spectacle est magnifique. Il 
T* ia nature, que les plantes et les fleurs aient voulu 
uicoie aviver leurs teintes pour rendre un suprême honneur à 
ci lui qui les anna au (point de mourir pour elles. 

A côté de la chapelle, où repose la dépouille mortelle, - sans 
wun apparat, sans couronnes, — une cloche tinte: c’est l’hor¬ 
loge qu, sonne n heures 3/4. L’inscription dorée du cadran: 

. hniLts quœhbct hora, est particulièrement saisissante en ce 
moment solennel. 

M. ! al»I>e Revcl, curé de Yarambon, entouré de tout le clergé 
du canton, préside alors à la levée du corps. 

Des hommes du pays portent le cercueil sur leurs épaules. 

Lcs coins du poêle sont tenus par M. de Scluittelaerc, maire 
de Yarambon; M. de Chiffreville. vice-président du Syndicat 
(/g; ii ole de Hourg; M. le colonel de Saint-Didier, ami personnel 
du défunt, et M. Edmond Chapoy. vice-président de la Société 
des Sciences naturelles et d’Archéologie de l'Ain. 

Les domestiques du Comte, en livrée, suivent immédiatement. 

Le deuil est conduit par les deux fils du défunt: MM. Char¬ 
les-Albert et Antoine de Boissieu; par ses beaux-frères, les 
comtes Léon et Olivier Costa de Beau regard ; et le comte 
Wolfgang d’Ursel. 

Mgr Manier, évêque de l’elley, s’est fait représenter par Mgr 
\ alansio, protonotaire apostolique et vicaire général, entouré de 
plusieurs personnalités ecclésiastiques et religieuses du diocèse. 

Des notabilités de l'Ain et du dehors, et de nombreuses délé¬ 
gations civiles et militaires se distinguent dans les rangs pres¬ 


ses. 


La foule quitte les abords du château où, dans le silence subit, 
pleurent une mère et une veuve. 




On descend... Les groupes de porteurs se relayent fréquem¬ 
ment, tant la pente caillouteuse est glissante, sous le soleil de 
midi. 

La vieille église-collégiale de Varambon, modestement ornée 
de draperies noires cachant les magnifiques boiseries sculptées 
des stalles et l'autel de marbre, est vite remplie par une assis¬ 
tance profondément recueillie. 

La messe est célébrée par M. le Curé de Varambon et 
l’absoute est donnée par Mgr Valansio. 

Après la cérémonie, le cortège se reforme et se dirige à l’en¬ 
trée du village, sur la route de Pont-d'Ain* vers le petit cime¬ 
tière en amphithéâtre, au sommet duquel se trouve, bordée de 
pierres, une large bande de terre — concession réservée à la 
famille de Boissieu. 

Plusieurs grandes dalles y sont déjà placées et rappellent de 
nobles souvenirs. La première à droite dans l’angle nord du mur 
est celle du héros Gustave. Sous un heaume sculpté dans la 
pierre, sont gravés ces mots : 


GUSTAVE DE R01SS1EU 
XÉ A LYON LE X JUIN MDCCCXXXVI11 
EX-CAPITAINE A LA LÉGION ROMAINE 
CAPITAINE AU XVI e 1!°" DE CHASSEURS 
COMMANDANT LE V e R*>n dj.; MARCHE 
DÉCORÉ DK LA MÉDAILLE DE CHINE 


DE L\ CROIX DE MENTANA DE l/ORDRE 
MILITAIRE DE ST GRÉGOIRE ET 
APRÈS SA MORT DE LA LÉGION D’HONNEUR 


TUÉ A LA PRISE D’ORLÉANS 
LE XI OCTOHRE MDCCCLXX 
AGÉ DE TRENTE-DEUX ANS 
SA VIE ET SA MORT ONT RENDU TÉMOIGNAGE 
A DIEU ET HONORÉ SON PAYS 


PRIEZ POUR LUI 

A gauche, se trouve immédiatement une autre inscription : 

o crux ave! spes un ica! 

x p - 

FIDES SPES 


CHARITAS 




MADAME ALPHONSE DE BO.SSleu 

NEE DE CATELI.IER 

décédée pieusement 

LE J 3 JUILLET 1897 

A quatre-vingt-neuf ans 

IîI-.ATI Qui in DOMINO 
MORIUNTUR 


•1 


Toujours sur le même plan, on lit sur la dalle voisine 


» 
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ICI RKPOSE 

LOU IS-FR ANÇOIS-M ARIE-A MÉDÉE 
C ,e DE BOISSIEU 

ENDORMI DANS LA PAIX DU SEIGNEUR 
LE l8 JUIN 1906 A LAGE DE 7 1 ANS. 

HEUREUX CEUX QUI SONT DOUX 
CAR ILS POSSEDERONT LA TERRE, 

HEUREUX LES MISÉRICORDIEUX 
CAR ILS OBTIENDRONT MISÉRICORDE. 

REQUIESCAT IN PACE 

De sorte que Mme Alphonse de Boissieu, repose entre ses 
deux fils: Gustave et Amédiee. A la suite, se trouve un eropla- 
cernent ville, puis apparaît cette épitaphe que surmonte une 
colomilbe tenant dans son -béa «un rameau d’olivier: 


IN PACE 
ICI REPOSE 

MADAME LA COMTESSE HENRI DE BOISSIEU 

NÉE ALIX-MARIF.-MARTHE 
COSTA DE BEAUREGARD 
DÉCÉDÉE PIEUSEMENT A L’AGE DE 24 ANS 
AU CHATEAU DE VARAMBON LE 28 MARS 1898 


BEATI QUI IN DOMINO MORIUNTUR 

Et c'est à gauche de cette dernière tombe que l’on ensevelit 
le parent et -l’ami tant pleure. Après la bénédiction de la fosse 
béante où vient 'de glisser son cercueil, des adieux publics lui 
sont adressés dans 'l’ordre suivant: 
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DISCOURS 

de Monsieur le Docteur Georges de SCHUTTELAERE 

Médecin principal de l année, en retraite. Officier rte lu Légion d'honneur. 

Maire de Varambon 

■le viens donner le isaJut suprême du Conseil municipal de Varambon 

A notre très regretté collègue, le comte Henri de Boissieu. 

Depuis douze ans, il appartenait à cette Assemblée, où il avait rem- 
placé son pore. 

S il s abstenait presque toujours de prendre part aux discussions 
relatives a quelqu’un de ces sujets un peu mesquins dont on est bien 
oblige de s occuper dans les petites communes, dès que nous avions à 
traiter une question d’ordre élevé ou d'intérêt général, M. de Boissieu 
demandait la parole, et il exposait ses idées avec une vivacité et une 
chaleur qui bien vite entraînaient tous les votes. 

H avait dû, je pense, aussitôt qu’il atteignit l’Age d’homme, décider 
de conformer absolument sa vie entière et toute sa conduite A des prin¬ 
cipes qu il croyait justes; et je crois qu’il leur fut toujours fidèle. Mais 
sa largeur d esprit était telle qu'il comprenait fort bien qu’on eût des 
idées très différentes des siennes; et sa foi religieuse no l’empêchait ni 

d estimer ses adversaires politiques, ni d’entretenir avec eux des rela¬ 
tions courtoises. 

De la dernière conversation que nous eûmes ensemble, j’ai retenu 
exactement cette phrase: « Monsieur, me disait-il. j’admets toutes les 

opinions, même les plus opposées aux miennes; une seule chose me fait 
horreur, c’est, l’hypocrisie!... » 

Messieurs, tout l’homme est dans ces paroles; oui. Monsieur de Bois¬ 
sieu était la droiture même; il était aussi la bonté. la bonté modeste et 
discrète dont tant de déshérités ont reçu les témoignages. 

La simplicité .le ses manières, la facilité de son abord lui avaient do 
puis longtemps concilié tous les cœurs dans ce petit pays do Varambon, 
ou il revenait toujours avec un plaisir nouveau. 

Lutin, la vue de ces uniformes que je distingue ici me rappelle quelle 
affoction profonde il avait pour l’armée, et avec quelle joyeuse fierté il 
remplissait ses obligations d’officier de réserve. 

Monsieur de Boissieu, désireux d’assister A la première séance de 
notre nouveau Conseil, m’avait demandé d’en fixer la date avant le 
dimanche 2 ü mai. époque a laquelle .1 «levait s absenter. î^i séance eut 

beu le vendredi 24. Monsieur de Boissieu n’y parut pas, ce manquement 
a sa promesse nous surprit. 

Hélas! nous avons aujourd'hui de cette absence la terrible explica¬ 
tion. Pendant que nos yeux le cherchaient dans notre salle il était. 

étendu sans vie dans un repli de la montagne, victime dé sa passion 
jmur la botanique. 

•Te ne veux pas rappeler ici les circonstances affreuses de cette fin qui 
a rempli nos Ames d’épouvante; mais laisse/.-moi vous dire qu’il v a 
quelque chose de plus épouvantable encore que la mort de re galant 
homme, de ce savant modeste allant s’abîmer sur des rochers. loin de 
tout ce qu’il aimait, loi,, de tout regard humain; je veux parler de la 
situation de cette famille qui, pendant dix neuf jours, a connu de s 
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cro.x, et qu’à certains jours cette croix est très lourde. ? 

ht maintenant que tout est consommé, à cette famille si éprouvée à 
e jeunes orphelins nous n’offrirons pas de consolations stériles; nous 

i“ir ement ceHe fou,e 

te^anTla-u'est^rn 1 ^ T**, **** ** tombe ~ P our toujours... main- 
tenant qn 1 est descendu dans la terre pour ne plus jamajs remonter 

parmi les hommes, maintenant qu’il habite ces paye inconnus d’où 

jamais aucun voyageur n’est revenu, nous pensons £’il yTuvera 

qU 11 V, déjà tr ° UVé - CP W a si bien mérité parla vie de julte et 
su mort de martyr... ce que tout à l’heure, dan ses prières FKgU« 0 
catholique demandait pour lui... le repos éternel 8 

Adieu, mon cher Collègue; adieu, mon cher Comte!... 


DISCOURS 

de Monsieur Edmond CHAPOY 

Avocat à Bourg-en-Bresse, 

I icfi-Président de la Société des Sciences naturelles et d‘Archéologie 

de l’Ain 


< ombien il est douloureux, Messieurs, de se rencontrer devant la dé¬ 
pouille mortelle d’un ami que l’on voyait naguère plein de vie et avec 
lequel on formait mille projets!... Quelle émotion nous avons tous res¬ 
sentie lorsque nous avons njipris la disparition accidentelle de M. le 
<‘ointe Henri de Boissieu, quelle angoisse durant les vingt jours de 
recherches dans lu montagne et quelle affliction lors de sa funèbre dé¬ 
couverte!... 

Au nom de la Société des Sciences Naturelles et d’Archéologie de 
l'Ain, je viens adresser un dernier adieu à son président. 

Comment pourrais-je exprimer la peine et les vifs regrets que nous 
cause la perte de cet homme de bien, de ce savant aimable et distingué, 
auquel nous avions voué une estime véritable! Aujourd’hui, je n’ai ni 
le temps, ni la liberté d’esprit nécessaires pour retracer en détail sa vie 
trop courte, hélas! mais si bien remplie; demain, je m’efforcerai do le 
faire. 

Dans ce champ du rejios, au milieu des larmes et des regrets unaui- 
mes, quelques mots simples et sincères seront d’ailleurs l’hommage le 
plus digne de celui que nous avons malheureusement perdu. 

Lorsque en 1893, notre Société fut fondée à Bourg-en-Bresse pour 
grouper les amateurs de sciences physiques et naturelles, historiques et 
archéologiques, spécialement en ce qui concerne le département de 



l’Ain, M. Henri de Boissieu s’empressa de lui apporter son précieux 
concours et son dévouement le plus absolu. 

Des 1896, les suffrages de ses collègues Je nommèrent adjoint au 

Bureau, et le portèrent, le 25 janvier 1900, à la vice-présidence, enfin, 

le 10 mars 1004. à la présidence où il fut désormais maintenu chaque 

année: nul mieux que lui n’était désigné pour remplir cette fonction 
uj confiance. 

De nombreuses Compagnies savantes de France et de l’Etranger lui 
ouvraient aussi leurs portes avec empressement. Toutefois, il aimait 
par dessus tout notre modeste Société et contribuait A son développe¬ 
ment, a sa prospérité. Il était l'âme de nos réunions qu’il dirigeait avec 
compétence et délicatesse : non content de féliciter les laborieux en 
pleine possession de leur science et de leurs talents, il encourageait les 
débutants et stimulait les timides. Ayant horreur de l’égoïsme stérile, 
il devenait de plus en plus vulgarisateur: son plus grand plaisir était 
< e aire part de ses trouvailles, de communiquer le résultat de ses étu¬ 
des et de provoquer des échanges d'idées. 

Ainsi, nous ayons pu voir se développer chez, lui les qualités que vous 
avez tous appréciées, Messieurs: l’étendue des connaissances, une cer¬ 
taine originalité dans les recherches, la vivacité d'élocution et ce qui 
vaut peut-être mieux, une franchise, une bonté et une obligeance dont 
non des gens, meme en dehors du cercle de ses intimes et ,1e ses col- 
Jegues, garderont un souvenir attendri. 

M. Henri de Boissieu s’est occupé d’histoire, d’archéologie et d’éco- 

nonne sociale. 11 avait surtout pour les choses de la nature un goût 

inné qui s était développé dans le cadre enchanteur du château de Va- 
rambon. 

Aucune des sciences naturelles ne lui fût étrangère, pourtant Ja bota- 
nique lu, inspira toujours une prédilection particulière. 11 sut mettre à 
profit toutes ses promenades dans notre région et ses voyages fréquents 
au dehors pour composer un magnifique herbier. Il publiait une quan¬ 
tité de notes et d observations sur les sujets les plus variés, mais une 
«le ses plus louables ambitions était de dresser un catalogue général de 
toutes les productions naturelles de notre département. Le zèle et la 
conscience avec desquels il poursuivait J'exécution «le la « flore de 
Ain », lui préparaient un succès mérité et son ouvrage, qu 'il nous des 

£&£ 4 ” 0, ~ Socié,é * * la B ° ,aaiqu » 

C'est en y travaillant le jemli 23 mai dernier, qu'il trouva le trépas 
dan» les roches d Hoatiaa, près Tenay, où il venait de faire une abon- 

unê '‘/ “T ? U6,qUe8 au P“ravant, il m'avait écrit 

oeenn». 1 ~ dans Iaq " rfle 11 encore dos 

occupations de notre Société. 

Dieu ne lui permit pas d’entrevoir sa fin prochaine; mais il était du 
nombre de ces natures d'élite dont la conduite droite et loyale n’a pas 
a redouter Je mystère de l’au-delà, et qui, toujours prêtes, vivent de 
manière que la mort ne les prenne jamais au dépourvu. 

cruelle !!?“’ ^ a6 f &r&tion si si soudaine, est néanmoins 

cruelle pour ceux qui restent. 

Que sa famille éplorée reçoive au nom de la Société des Sciences 

? r m T m f’ ArChé0l r de rAiü ’ - — * plusieurs SociéUs de 

l ance ; de Belgique et de Suisse qui m’ont aussi chargé de les repré- 




sauter, l’expression de 
attristée. 
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notre sympathie respectueuse et profondément 


(-lier Président, 

voir e^de 1 vo^tV^meMp 1106 i C ° DSolation P our vos collègues de vous re- 
de lu Providence 3 } 6UX ’ ,nais » nm,s inclinant devant les décrets 

oompenJe " IS a ' l '“" i — "°‘™ -'-leur à la „e,„ée Je la ré- 

z e ou? ,: : r iiw ^ 

AdiCïï *“ r z ,,e ,a vie ’ » -- >* s ™-=- 

Mon cher Ami, adieu! 


DISCOURS 

de Monsieur de CHIFFREVILLE 

1 ice-Président du Syndicat agricole de Bourg 

J CœUT étreUlt d ’ une Profonde tristesse que je viens — au nom 

' yna cat agricole de Bourg, et en d'absence de son PrtaiOant, JM. de 

. OIIIUl11 » qn» me télégraphie son extrême regret de ne pouvoir se 
ouver aujourd hui parmi nous. - apporter sur cette tombe l’adie" 
np.i e nes, le salut emu des laboureurs, des paysans. Et je suis 
eUf mter P rè * d autant plus sincère, qu’il m’a été donné, pendant ces 
ougs jours d angoisse de constater dans nos fermes de Bresse et de 
onibes, ! R tnste88e vraie ; ,es regrets unanimes soulevés par le drame 
a tir eux, dont la montagne, trompeuse et cruelle, semblait vouloir gar- 
(1er lo secret. ° 


tar Henri de Boissieu était aimé dans nos campagnes; partout où il 
passait, conduit par ses devoir* de Vice-Président du Syndicat; partout 
il laissait des amis; c’est que le plus simple, le plus humble des travail¬ 
leurs de la terre lui savait gré de la bonté, de la simplicité affable avec 
laquelle il mettait à sa portée les trésors de son érudition, de son intel¬ 
ligence, de cet esprit si fin, si vibrant, si élevé et si merveilleusement 
doué qui charmait ses amis et captivait les indifférents. 

Et lui, en retour, aimait son Syndicat qu’il avait connu et soutenu 
dans les jours difficiles. Sans compter, il lui donnait son temps, son dé¬ 
vouement, son talent, avec cette ardeur, cette générosité qu’il appor¬ 
tait ù toutes les œuvres dont il s’occupait — et qui, par là même, le 
passionnaient; il s'enthousiasmait à l’idée des résultats moraux et ma¬ 
tériels qu’il voyait comme but à ses efforts, il se donnait tout entier... 

« Notre Syndicat est une grande famille », avait-il coutume de dire. 
Ilélus! Cette grande famille rurale, elle aussi, porte aujourd’hui le 
deuil; et elle s’incline, avec une respectueuse sympathie, devant les 
doulours poignantes qui pleurent sur cette tombe, — la tombe d’un 
grand cœur, et d’un chrétien que la mort ne pouvait surprendre. 


DISCOURS 

de Monsieur Edouard BOURGOIN 

Avocat à Bourg-en-Bresse • 

Président du Comité de l'Action Libérale Populaire de Bourg 

C’est au nom de l’Action Libérale Populaire dont il était le vice-pré¬ 
sident à Bourg, au nom de ceux de ses amis qui vivaient avec lui en 



pleine commun ion «l'idées politiques, sociales et religieuses et qu'il fai¬ 
sait volontiers igs eonfideuts de .ses pensées généreuses, de ses enthou- 
siames et de ses espoirs, que je viens apporter à Henri de Boissieu le 
suprême adieu d’une amitié fidèle. 

( est avec une véritable stupeur et une consternation douloureuse 
que nous avons appris sa tragique disparition dont la nouvelle apportait 
avec elle a tous ceux qui le connaissaient, la conviction et la certitude 
qu il avait trouvé dans la montagne une mort dramatique. 

Henri de Boissieu n était, daus ce pays, rien de ce qu'il eût pu être, 
de veux dire qu il ne remplissait aucun de ces mandats publics que 
l'ambition des hommes se dispute avec tant d’âpreté et dont il eût été 
si digne. 11 était seulement conseiller municipal de cotte petite com¬ 
mune de \ arambou et ce mandat qu'il remplissait avec toute sa cons¬ 
cience et que la confiance de ses concitoyens venait de lui renouveler 
était le seul auquel il tint. 

Bt pourtant sa mort est, dans toute notre région, un véritable deuil 
public. C'est qu’il y tenait une grande place et que tous avaient doviné 
Cl senti confusément qu il était, pour notre petite patrie, une réserve et 
uu espoir auquel on n’aurait pas fait appel eu vain le jour où on aurait 
eu besoin de son talent et de son dévouement. 

Mais, nous qui connaissions plus intimé ment Henri de Boissieu, nous 
savons mieux encore la perte que nous faisons, la place qui eût dû être 
la sienne et le rôle qu’il pouvait être appelé à remplir. Car nous con¬ 
naissions 1 élévation de ses sentiments, la noblesse de son «vmctôre, 
uiusi que la haute valeur intellectuelle et morale que sa modestie 
cachait beaucoup. -Nous avions surtout éprouve, avec le charme de ses 
relations, la sûreté de sou amitié et l’infinie bonté do cumr qui lui atti¬ 
rait faut d'inaltérables sympathies. 

.1 'ai essayé, en quelques lignes rapidement jetées, de dire, dans un 
journal populaire qu’il aimait, un peu du bien «pie nous pensions 
d'Jlenri de Boissieu. Mais l’émotion qui m'étreint, au bord de cette 
tombe, m’empêcherait de le redire ici. 

Tout l 'éloge mérité que je veux faire de lui, le .seul qu’il eût ambi¬ 
tionné, tient en trois mots: il tut bon catholique, bon citoven et bon 
français. 

Henri de Boissieu avait, dès sa jeunesse, pris pour exemple le grand 
oruteur catholique, le grand français qui «levait devenir son oncle, le 
comte Albert de Mun. 


Comme Albert de Mun. sou idéal avait été constamment de défendre 
sa fui. «le défendre la liberté, et de servir avec désintéressement son 
pays et la cause du peuple et des humbles. Il s’est toujours rappelé 
cette grande parole de Montalembert: «« Hans votre siècle, s«»ye/. un 
lait, au lieu d'être un bruit, nue ombre, une ruine, u C'est ainsi que 
rattaché au passé par tant «le liens et par toutes les traditions «!«• sa 
noble race il fut un homme d’action qui voulut vivre avec son temps et 
aima la France du présent en regardant aussi avec un indéfectible et 
confiant optimisme la France de demain. 

Ce «pii, aux yeux d’Henri de Boissieu, concrétisait la France, c’était 
si petite patrie, cette terre de l'Ain à laquelle il tenait par de’si puis¬ 
santes racines et qu'il aima passionnément. 11 va y dormir son dernier 
sommeil, dans ce petit cimetière de Varambon, près de tout ce qu’il a 
aimé. .Notre souveuir pieusement fidèle et nos prières l’y suivront et 
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nous reporterons respectueusement sur 8a f. im iii» «• i , 
éprouvée, la sympathie que nous avions ‘.mur lui ' cl a ® Dl ® urousement 
mon cher ami, qu'il faut vous dire, c’est !u. revoir. “ & P “ adie “’ 
Lt la suprême consolation des vôtres puf ,\ Q • ' 

Là-Haut, la récompense promise au tu oZieT™ 



DISCOURS 

. de Monsieur Henri TISSOT 

1 .ce-Présultm de te Fédération des Cercles æEtude, de Cm-,l'Ain 

• et de Poncin 

JCCCtiiCèzc* ct pius aut °™ ê ^>■ *«*. 

« IZTJZzTZ r ,,e ,a >« - o— 

X zzr- — “ - rit z 

»; * r; ». 

r- ; : 

lo premier À ' âme8, eelui ( * ue m,us Plénum. aujourd’hui fut 

K 1 renne, à es approuver, à les pousser dans cette voie. Et qui donc 

tait nnenx désigne que lui pour prendre la tête du mouvement qu’il 

ccc : des cercies d,Etudcs de ia ■*■<» z ter: 

JT oncin lui oo rit sa présidence. 

Jeunes Fédérés de la première heure, vous savez avec quel amures- 

"howir rt qU °- -irV 1 aCC ? ta CCtte Pré8idence ^ ui no « s faisait tant 
,, (1 ,T ’ et qm l] n était P° ur lm qu’une charge de plus, ne voulant voir 
la qu une nouvelle occasion do se dévouer, de se donner à cette chère 
jeunesse qu il aimait tant. 

Et pendant ces cinq années, il fut vraiment le Président de notre 
J édération, répondant, où qu'il fut, à nos appels, visitant chacun de 
nos groupes paroissiaux, ne voulant laisser à personne le soin de pré¬ 
sider nos reunions, le souci d’assumer les responsabilités. Il fut bieu 
1 aine de notre groupement, lui insufflant cette vie profondément chré¬ 
tienne et sociale à qui nous devons notre vitalité. Jeune, plus jeune 
que nous tous par son enthousiasme, guide si merveilleusement sûr ce¬ 
pendant avec sa haute compétence des questions sociales et la sûreté 
do ses décisions. 

' el * e direction qu’il avait bien voulu nous donner, il ne crut pas 
devoir la refuser à Aa Fédération Diocésaine des Œuvres de Jeunesse, 
dont il accepta la présidence avec la même simplicité, avec la même 
joie qui ne voyait partout que le bien à faire, les forces à dépenser. 

6 




« ilonnor » telle semble avoir été sa devise, se donner tout entier, 
SW5 se jamais re,,rendra. Et partout où il y avait a «".battre, à lut- 
ter pour quelque grande et noble cause, unie voyait sur tous les champs 
de bataille dépenser sans compter sou inlassable activité. 

Septembre 1908 lui faisait présider cet inoubliable Congres de Saint- 
Jean le Vieux, qui fut comme nos manœuvres d’automne à nous, les 
jeunes de la région. Et plus tard, à chacune de nos rencontres inter- 
eantonnales de groupes, même à chaque reunion préparatoire, il était 
toujours là. fidèle au poste, quelles que fussent les difficultés matérielles 
ou autres, nous apportant avec quel dévouement, - vous vous en sou- 
venez mes chers amis, — le double appoint de sa science sociologique 
et .le sa foi ardente; nous commentant, avec cette parole chaude et 
vibrante que nous aimions tant à entendre parce qu’elle savait trouver 
le chemin de nos cœurs, notre belle devise « Piété, Etude, Action », 
dont sa Vie nous était déjà un si frappant et si entraînant exemple. 

Rappelez-vous cette dernière réunion de Ponciu et gardez précieuse- 
ment comme les « Novissima Vcrba » d’un père à ses fils, les conseils 


qu’il nous y donnait: 

.. Vous qui paraissiez sommeiller, réveillez-vous et entrez vaillam¬ 
ment dans l'action. Agissez plus pleinement, plus fortement encore, 
vous qui luttiez déjà si courageusement. » 

Testament merveilleux, dont nous voudrons relire souvent en nos 
cœurs les encourageantes paroles. 

Les desseins de Dieu sont impénétrables. Et alors que la présence du 
Comte Henri de Boissieu nous paraissait si nécessaire, voici que la di¬ 
vine Providence l'a rappelé à elle. La grande voix s’est tue qui nous 
disait si clairement Je devoir; la main qui nous montrait avec tant de 
sûreté le droit chemin s’est glacée et ne sera plus là désormais pour 
nous guider. 

Il est mort au poste d'honneur, martyr de cette science à laquelle il 
avait donné de sa vie tout ce que lui en laissaient les Œuvres si nom¬ 
breuses auxquelles il apportait son concours. 

Nous qui le connaissions pour avoir vécu dans son intimité, pour avoir 
reçu si souvent les confidences de son cœur d’apôtre, nous sommes sûrs 
qu'il serait tombé avec le même dévouement pour la défense de sa foi 
et pour le bien de ces âmes auxquelles il avait consacré toutes ses éner¬ 
gies. Je l'entends encore me dire au soir d’une de nos réunions: « Notre 
idéal, notre plus grande joie, mon cher ami. ce doit être, il me semble, 
de mourir sur un champ de bataille quel qu’il soit, pour la Patrie, pour 
l’Eglise et pour la régénération de l’âme française. » 

Paroissien de Saint-Jean-le-Vieux, je ne puis oublier tout ce que 
Monsieur le Comte Henri de Boissieu a fait pour notre petit pays au¬ 
quel il a tant donné de son cœur, de son dévouement et qui certes le 
lui rendait bien. 

Vice-Président de lu Fédération des Cercles d’Etudes de la Région de 
t'ont-a Ain et üe Foncrn, je .levais en son nom apporter à ce chef le 
suprême hommage de la troupe qu 'il a 6i longtemps conduite au com¬ 
bat. 

Membre du Comité Lyonnais de J'Association Catholique de la Jeu¬ 
nesse Française, il me faut, au nom de ce Comité et au nom de l’Asso¬ 
ciation tout entière, saluer une dernière fois celui dont nous nous enor¬ 
gueillissions d’avoir obtenu l’estime et l’affection. L’Association ne 
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peut pas ne pas se souvenir que c’est ru 

Lyon, il y a deux mois à peine, qu’il lus » S °" ?° Derès nation al de 
profiter de sa science et de son P ° Ur ,a derD ^re fois fait 

a prise aux délibération, de'uos * ** '* <1U ’ il 

Au nom de ces trois Œuvres quW U n* , ■ 

<|i.e leur portait Monsieur le Comte Henri de^T ^ Ct 

ter aujourd’hui à sa famille le témoignage de wZ'2’?* ^ * ai ' I>0r ' 

Pavon8 suhie —* 

i Zriît\zZr?\": ", r :r ani 14 *«. —<,»- 


DISCOURS 

de Monsieur Joseph BUCHE 

n j , , f r °f e *' eur *9 ré 9* au Lycée Ampère 

Prémtett ‘ dc Ul **'«* *«*»«- Mp, .« U,„,lo, Jm e de Lyon 
Mesdames, Messieurs, 


4 ai Je douloureux pnvi.ége, eu ma qualité de Président de Ja Société 
littéraire lustonque et archéologique de .Lyon, de venir rendre un 

n- aU f COnfrère et à 1>ami "appé au Champ d’honneur 

e. mort glorieusement en accomplissant sa mission de savant 

‘ f P H Valt à ar î S n ° tre ami Henri ,le Boissieu, héritier d’un nom illus- 
tre et cher à notre antique ville de Lyon autant qu’à votre beau et fier 

ugey un homme qui avait compris les devoirs qu’imposent la fortune, 
ntelhgence et la race. U ne se croyait pas né pour jouir paisiblement 
de la haute situation acquise par le labeur de ses ancêtres. Il voulait 
porter son nom et non être porté par lui. C’est pourquoi, après de for- 
tes etudes classiques, il vint au milieu de nous s’asseoir sur les bancs 
de la faculté des Lettres de Lyon, et s’y affirmer ce qu’il était: un esprit 
pénétrant, une intelligence vive, une volonté mise au service du culte 
désintéressé des Lettres. Henri de Boissieu fit la conquête de tous ses 
rivaux. Mais déjà, dans ce jeune homme, prématurément mûri, appa¬ 
raissait la vocation du bien unie à celle de la science. Tous les problè¬ 
mes sociaux le préoccupaient, surtout celui de la misère et de l’igno¬ 
rance. Avec une ardeur et une passion communicatives, il nous disait 


ees vastes projets pour détruire ce double fléau. Mais, âme profondé¬ 
ment chrétienne, nourrie par l’histoire, fortifiée par la pratique des 
bonnes œuvres, illuminée par l’incessante lecture des livres saints, il 
cherchait Je remède au cœur même du christianisme, et, vue intéres¬ 
sante d’un savant et d’un esprit juste, dans les institutions qu’il avait 
fondées ou inspirées, dans celles qui, au cours des siècles, avaient fait 
leurs preuves de vitalité et d’efficacité. 

C’est, portant dans sa pensée un beau sujet de travail, qu’il frappa 
en I!*04 à la porte de la Société littéraire, historique et archéologique 
ae .Lyon. JNoue Ja iui ouvrîmes toute grande, en souvenir d'Alphonse 
de Boissieu — petit-fils dc J.-J. de Boissieu, le Rembrandt français, — 
qui fut des nôtres en 1831, et surtout à cause de ses mérites personnels 
qui étaient de tout promier ordre et de nature à honorer notre compa- 


i pnrire -1 ' « Histoire de 1 Aumône Uonè- 

«J,ne. uenn «»e crolSt est non seulement tracée clans aes 

o^nües ^nes” mais achevée dans ses parties essentielles, notre regretté 
granaes , ô à Ja société littéraire, un certain nom- 

Z de chapitres, qm sont d un savant tonné aux méthodes les plue 
ares et ,es plus Avères, d *» écrivain de race qm a puisé sa langue au 
‘cœur meme de Ja tnaddum transe. Mais (partent, dans ce que je cou 
ini8 de ce beau livre, revit Ja préoccupation pratique du bien immédiat 
1- veut savoir pourquoi 1 Aumône Uénéra.e a pu soulager certaines nu 

séres pourquoi elle a été impuissante devant d'autres, comment enfin 
nu cours de quatre siècles et sous quelles lois nécessaires, elle a dû évo 
l„er et devenir les Hospices civils de Lyon. Voilà, je le répète, 1 inces 
miute préoccupation sociale de M. Henri de Boissieu, voilà ce qui donne 
» oes nases austères et fortes un accent de passion et de vie qui charme, 


entraîne et séduit. ... .. . 

Pourquoi faut-il que la mort ait brisé tant d espérances, détruit cruel¬ 
lement, dans le plus horrible des accidents, une vie toute entière vouée 
à la science et à la pratique du bien, arraché Henri de Boissieu à la 
tendresse de ses enfants, à l'amour de ses parente, à l’affection de ses 
amisf C'est le seeret de Dieu. Inclinons-nous devant le mystère. Mais 
nous croyons à la bonté de Dieu d'une foi sincère et consolante, et vo¬ 
lontiers nous redirions, sur la tombe de notre ami, ces beaux vers do 
Hugo que je lui ai entendu réciter: 


Je viens à vous, .Seigneur! confessant que vous êtes 
Bon, clément, indulgent et doux, ô Dieu vivant. 

Je conviens qne vous seul savez ce que vous faites, 

Et que l’homme n’est rien qu’un jonc qui tremble au vent. 


DISCOURS 

de Monsieur Nisius ROUX 

Botaniste 

Au nom de la Société Botanique de France et de la Société Botanique 
ne Hyon qn'ii me .soit permis d'adresser un dernier adieu a notre cher 
Collègue, et, comme ami, de rappeler, hélas! en quelques mots, ce qu’il 
fut dans cette Science qui vient de nous l’enlever. 

Elève de l’abbé Fray, il apprit bien vite à connaître la flore si variée 
de « son » Bugey et à découvrir les espèces adventices introduites par 
l’industrie; ce fut du reste le sujet de nombreuses communications fai¬ 
tes à nos séances et insérées dans nos publications. 

Travailleur avant tout, Henri de Boissieu consacrait une grande par¬ 
tie de ses séjours dans la capitale à étudier les riches collections du 
Muséum. Ses descriptions de plantes nouvelles l’ont fait connaître uni¬ 
versellement. 

Depuis île longues années, ni préparait une « f lore du département de 
1 Ain », dont le manuscrit, si précieux pour notre région, aJlait être ter¬ 
miné. Espérons la voir paraître bientôt; ce sera le plus grand hommage 
rendu à la mémoire du savant et le meilleur exemple de saine activité 
qu’il puisse laisser à ses chers estants qu’il aimait tant. 

A l’ami, au botaniste estimé de tous, adieu!... 


I 














DISCOURS 

de Monsieur le Colonel Baron de SAINT-DIDIER 


Au nom de l'Association des Pères de famille du canton de Pont- 
d’Ain, je tiens à rendre à mon ami très regretté, Ilenri de Boissieu un 
dernier hommage avec un dernier adieu; car c’est à son zèle infati¬ 
gable que nous devons notre organisation qui complétait enfin l’Asso¬ 
ciation du diocèse, (i) 


N’est-il pas beau, Messieurs, le caractère de cet homme qui n'avait 
qu’à se laisser vivre entre une mère excellente, une épouse charmante 
et. deux beaux enfants, et qui cependant passe son temps à un âpre 
labeur tout de charité chrétienne et de devoir social? 

Il n’a aucune ambition personnelle, il est modeste jusqu’à l'efface¬ 
ment et pourtant son savoir est considérable; il a étudié toutes les 
questions sociales, il a écrit sur les organisations hospitalières, ouvriè¬ 
res..., il connaît les sciences naturelles et c'est, hélas! pour les enrichir 
encore qu'ri va se perdre dans les gouffres d tiostias, mais il a surtout 
l’amour de se dépenser pour les autres et vous le rencontrez souvent à 
pied, sur les chemins de Dompierire ou Pont-d'Ain, visitant scs chères 
Associations, ou sur ceux de Tossiat ou Saint-Jean-le-Vieux, portant 
dans les Cercles d "Etudes d’une jeunesse qu’il veut former et éclairer 
sa parole d’apôtre et de bon Français. 

Quelle noble leçon, Messieurs! Que cette vie d’abnégation chrétienne, 
de souffle patriotique' en face de ce tourbillon de réclames et d’appétits 
qui nous entoure, où l’on voit chacun chercher à se hausser au-dessus 
de ses mérites et do scs services. 

Votre âme, mon cher Henri, n'a jamais connu ces faiblesses et votre 
vie toute de foi et de dévouement peut se résumer dans la belle devise: 
Dieu et Patrie. Que Dieu donc, qui reconnaît le juste, vous reçoive 
parmi ses élus et vous accorde la récompense de vos bonnes actions et 
de vos vertus!... 


Cependant, !a foule silencieuse, attentive, est massée sur la 
pente du cimetière. Lorsque les derniers adieux sont prononcés, 
elle défile avec respect devant la tombe et se retire vivement 
émotionnée. Dams cette affluence, chacun faisait l'éloge des 
grandes vertus de ce croyant et savant qui s en èst allé si tragi¬ 
quement, de <cre 'gentilhomme fortuné qui sut accomplir avec tant 
de délicatesse, de discrétion et 'de persévérance son, devoir social 

dans toute son intégrité. 

Quelques mottes de terre sont jetées sur son cercueil, puis 
sur la fosse comblée une autre large dalle est placée, étalant 

cette nouvelle inscription : . 

JB 

Congrès du 13 décembre 1908. 


ICI REPOSE 

J F. AN-M A K 11 N TOIX E-G U ST A V E- IIE X R 1 
COMTE DE BOISSIEU 
RETOURNÉ A DIEU I.E 23 MAI IQ 12 
A LACE DE 41 ANS 
BEXEDICTIO DEI IN MERCEOI.EM 
1 USTI FESTIN AT ET IN ORA VELOCI 
PROCESSUS 11 .LIUS FRUCTIFICAT 
ECCL. — CAP. II. — VERS. 24 
REQUIESCAT IX FACE 


Le 8 juillet suivant, un service religieux, dit « messe de qua- 
rantaine ». fut célébré à Yaranibon, dans l’intimité. 


Enfin, le dimanche 29 décembre 1912. au lieu dit Sur Indrct, 
M. l’abbé Besson, curé de Prémillicu, a béni, en présence de la 
famille, un pieux monument commémoratif: la cérémonie fut 
simple, dépourvue de tout apparat, mais combien émouvante!... 
C’est une croix de bois, recouverte de zinc, haute de cinq mètres, 
qui, placée sur un rocher acquis de la commune d’Hosltias, do¬ 
mine de très haut le sentier fatal, se profile sur le ciel, lorsqu’on 
! aperçoit de la ligne de chemin de fer, de la route de la Btro- 
tnre ou du pont Biez, et rappelle aux passants le tragique 
évènement que. malgré notre émotion, nous avons tenu à racon¬ 
ter avec précision, sur la demande des nombreux amis et collè¬ 
gues du regretté disparu. 

Au dos de la croix est fixée une petite plaque noire avec ces 
mots : 


T 


Comte de Boissieu 
23 mai 1912 

Triez pour lui 


I.e Juste, quand même 

LA MORT LE VISITERAIT 
PRÉMATURÉMENT. 
TROUVERA LE REPOS. 




Sag. Ch. 4. vers. 











CURRICULUM VITÆ 


1871 (25 Mv,ier >* ~ Naissance au château de Varambon (Ain). 

'18791885. Etudes eous la direction du précepteur Louis Abt. 

1886-1888. — Etudies classiques à l’Ecole N.-l). de Mongré. 

1887 (25 juillet). — Baebelier èedettrea Rhétorique (Bien). Lyon. 

1888 (116 juillet). — Bachelier ès-lettres Philosophie (Assez bien). 
Lyon. 

1889 (9 mai). — Bachelier ès sciences (Assez bien). Paris. 

1889 1891. — Etudes û la Faculté des Lettres de Lyon. 

1891 (8 juillet). — Licencié és-lettres (Bien). Lyon. 

189- (environ). Membre de l’Œuvre des Cercles catholiques 
d ouvriers, et île 1 Association catholique do la Jeunesse fran¬ 
çaise, Parie. 

— Première travaux au Muséum d’histoire naturelle, à Paris 
(Section de Botanique: plumé rogamie). 

— Croisière avec le Comte H. de Dalmas: côtes de Palinatie. 

— (12 novembre). — Incorporé au 133* régiment d’infanterie 
Bellay, pour un an. 

1893 (16 mai). — Caporal au 133* régiment d'infanterie. 

— (5 octobre). — Membre de la Société des Sciences naturelles 
de l’Ain. 

1894 (26 janvier). — Membre de lu Société Botanique do France. 

— (avril-mai). — Croisière avec le Comte K. de Dalmas: Cîrèee, 
Aeie-M ineure. 

1895 (4 avril). — Membre du Conseil d’administration de la Société 
îles Science*» naturelles de l’Ain. 

— (l* r octobre). — Premier mariage avec la marquise Alix. Costa 
de B eau regard, (Savoie). 

— (l ,r novembre). — Sergent de réserve au 133* régiment d’infan¬ 
terie. 

_ (17 décembre). — Membre de la Société Botanique de Lyon. 

1896 (août). — Début de ses relations avec l'Herbier Boiasier. 

1897 (15 octobre). — Membre de l’Académie internationale de Bota¬ 
nique, du Mans. 

— (30 décembre). — Soue-lieutenant de réserve au 23* d’infan¬ 
terie, îl Botug. 

1899 (13 septembre). — Vice président du Syndicat Agricole de 


Bourg. 

1900. — Conseiller municipal de Varambon (P* fois). 

— Membre du Comité de défense sociale de Bourg. 

— (25 janvier). — Vice-président de la Société des Sciences natu¬ 
relle» de l’Ain. . , 

1U01 (6, 7 et 8 août). — Association internationale des Botanistes a 

_ 04"décembre). - Membre de la Société ^Emulât ion et d’Agri- 

culture (Lettres, sciences et arts) de l’Ain. 


M(8 . _ Vice-président de l'Action Libérale populaire (arrondiaM- 
_ do la Société d'Economie politique 


tle Lyon. n • • 

1903. — M«ml»rc honoraire .le la Société Gonm. 

— Membre de 1 'Office social de Lyon 

_ Membre de l’Union des Société? de secours muduels de 1 A. n 

(; 1 Inar " s )'. _ Membre correspondant de l’Académie des Sciences. 

Belles-Lettrès et Arts de Savoie. 

1904 . — Membre de la Société d'Economie sociale 'de Bruxelles. 

— Membre de la Société <l'Economie sociale de Paris. 

— Membre du Comité de patronage des Semaines sociales, fondées 

il Lyon. 

— Membre de la Société Littéraire, historique et archéologique de 


Lvon. 

— (23 janvier). — Membre de la Société Philomatique de Paris 
(section des sciences naturelles). 

— (2.0 janvier). — Membre titulaire du Bureau diocésain de Belley. 

— (10 'mars). — Président de la Société des Sciences naturelles 
et d'Archéologie de l’Ain. 

— (19 octobre). — Membre du Bureau du Bresse-Club. 

— (30 «ovombre). — 2° mariage avec la Comtesse 1 lien ri et te 
d'Ursel (Belgique). 

1905 (9 septembre). — Lieutenant de réserve au 23° régiment 
d’infanterie. 

— (18 novembre). — Lieutenant au 55" territorial. 

1906. — Membre du Comité des Sites et Monuments pittoresques do 
l’Ain (Touring-Club de France). 

190S. — Membre du Conseil d'ml mi niât rat ion .le l'Union Bourgui¬ 
gnonne. 

— Membre de la Société « Le Bugev ». 

— Président de la Fédération intereantonale «les Cercles d'Etudes 
de Pont-d’Ain et Poucin (Ain). 

1909 (31 mai). — Président de la Fédération diocésaine des Œuvres 
de Jeunesse de l’Ain. 

1910 (mai). — Membre du Congrès international de Botanique, il 
Bruxelles. 

(31 juillet). — Président de l'Association cantonale des chefs 
de famille de Pont-d'Ain. 

1911 (février). — Membre de la Société Botanique de Genève. 

— (13 mars). — Nommé officier d'académie. 

(juillet). — Membre de la Société bibliographique let des publi¬ 
cations populaires. 

1912 (.) mai). — Conseiller municipal de Varambon (4* fois). 

(18 mai). — Retour de Piaris il Varambon. 

(-.! mai). Fatale promenade d’herborisation sur le plateau 
d’Hostias. Sa chute dans la montagne. 

— (11 juin). — Découverte de son eor|>s. 

(15 juin). — Ses obsèques à Varambon. 
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LISTE CHRONOLOGIQUE 

DES 

PRINCIPAUX TRAVAUX IMPRIMÉS DE Henri De BOISSIEU 


Nous avons divisé cette liste en deux parties qui correspon¬ 
dent d’ailleurs aux chapitres dans lesquels nous avons examiné 
les études si nombreuses et si variées de l’auteur : 

I. Etudes botaniques; 

II. Etudes économiques et sociales. 

Malgré nos longues et minutieuses recherches, notre énumé¬ 
ration est probablement incomplète, mais n'est elle pas suffi¬ 
sante pour prouver une fois de plus l'activité scientifique de 
notre collègue, mort dans sa quarante deuxième année, alors 
qu’il était en pleine possession de son talent!... 


1.— ÉTUDES BOTANIQUES 


1896. 


Contribution à l’étude de la Flore de la Côtière. Note 
sur quelques plantes des environs de Varambon 

(Plantes calcicoles, silicicoles, etc...). — Bulletin de la Société 
des Sciences Naturelles de l'Ain — n° 4 — 1 er semestre 

1896 — p. 31-41. . 

Quelques notes sur la Flore d’Orient.- Bull, delà SnbaL 

de France. Xhlll — Séance du 12 juin 1896 - p. 283 290. 
Tiré à part — Paris, Librairies-Imprimeries reunies. 1896, 

in-8 rt — 8 p. 
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Contribution à la connaissance du littoral saharien. 
Etude sur la Flore du Cap Blanc. Journal de Bol., 
X _ (i#r juillet 1808) — |>. 218-221. — Tire à part, couver¬ 
ture factice - iu-8« — 4 p. (Pans — J. Mersch. impr. 1896). 

Anomalie du Geum rivale - Soc. Bol. de Ltjon — Procès- 
verbal de la séance du 10 novembre 1896. 

1607. — Les Saxifragées du Japon - Espèces et localités nou¬ 
velles pour la Flore du Japon, d’après les collec¬ 
tions de M. l’abbé Faurie. - Bull, de l'Herbier Bousier 

_ 1 re gûric — Tome Y — n° 8, août 1897 — p. 683-69.», — 

. Tiré à part — Genève — Impr. Remet — 1897 — in-8° — 

li p. 

Les Ericacées du Japon, d’après les collections de 
M. l’abbé Faurie — Bull, de l'Herbier Boissier— l re série 
— Tome V — n" 11, novembre 1897 — p 905-924. — Tiré 
à part — Genève — Impr. Remet — 1897 — in-8° — 20 p. 

Note sur un Centaurea adventice dans l’Ain .— Bull.de la 
Soc. bol de /'rance. XLIY — (10 décembre 1697) — p. 
177-180 — (et note ajoutée pendant l’impression, en janvier 
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1898 — Un cas de tératologie végétale — Note sur une mons¬ 
truosité du Geum rivale. Bull, de la Soc. des Sciences 
.Saturelles de l’Ain — n® 10 — l tr trimestre 1898 — p. 28-30. 

Sur un Centaurea adventice dans l’Ain. Note rectificative 
et complémentaire. — Bull, de la Soc. des Sciences natu¬ 
relles de l’Ain — u° 10 — l« r trimestre 1898 — p. 31-32. 

Les Légumineuses du Japon, d’après les collections de 
M. l’abbé Faurie. — Bull, de l’Herbier Boissier — l re se¬ 
rin — Tome VI — u° 8, août — p. 660 à 680. 

1899. — Les Renonculacées du Japon, d’après les collections 

parisiennes de M. l’abbé Faurie. — Bull, de l’Herbier 
Boissier — l' e série — Tome VII — n° 8, août 1899 — p. 
580-601. — Tiré à part — Genève — Impr. Romct — 1899 

— in-8® — 22 p. 

Les Crucifères du Japon, d’après les collections de M. 
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nova). — Bull, de la Soc. Bol. de France — Tome XLVII 
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brairie-impr. réunies 1900) — in-8® — 2 p. couv. fact. 

Collaboration aux Archives de la Flore jurassienne, do 

M. le Il r Antoine Magnin : 

1. Observations sur la Flore de la Coliêre de l’Ain et 
ses environs : n° 5, juillet 1900, I, p. 47. 




1901. 



2 . I.e CoromUa roronala irrès de. 
juillet 1900, I, p. 51. 

3 . — Observations sur la f lore de la 
août 1900, p. 54. 


Pont-d'Ain ; n* 5 } 
Côtière (suite) : u* s, 


». — ^ Jbesium hu/nifusurn de \euvüle-*ur-Mn à Cha- 
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p. 90. 7 ’ 
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— p. 120. 
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— bull, de l'Herbier Huissier — 2° série — Tome II — 
n® 9, 31 août 1902 — p 801-810. — Tiré k part — Genève 
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1903. — Notes sur quelques plantes adventices des environs de 
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de lu Soc. bot. de France — L — (13 mars 1903) — p. 2.»«. 
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Note sur une Ombellifère monstrueuse de Corée. - 

linll. de la Soc. Bol. de France — h — (24 juillet 1903) — 

p. 182-181. 

Les Ombellifères de Chine (II), d’après les collections 
du Muséum d’Histoire naturelle de Paris. — Hnll. de 

l’Herbier Boissier — 2 e série — Tome 111 — n° 10, 30 sep¬ 
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sans couverture. 

1901. — Note sur quelques plantes -adventices des environs de 

Pont-d’Ain. - Bull, de la Soc. des Sciences naturelles et 
d’archéologie de P Ain - n° 34 - 1 er trimestre 1901 — p. 
26-31. 

Sur quelques plantes adventices de l’Ain. - Bull, de la 
Soc. Bol. de France — LI — (22 janvier 1904) — p. 55-56. 

1906. — Les Ombellifères de la Chine, d’après les collections de 

l’Herbier de l’Académie Internationale de géogra¬ 
phie botanique. — Bull, de Géographie botanique 1 <,L 
annéo — n° 199-201 — (février 1906) — p 183-186. 

Note sur quelques Ombellifères de la Chine, d’après les 
collections du Muséum d’Histoire naturelle de Pa¬ 
ris. — Bull, de la Soc. Bot. de France — LIII — (18 juin 
1906) — p. 418-137. 

Le Linaria pallida subspontané en Suisse. — Bull, de la 
Soc. Bot. de France — LUI — 4* Série, t. VI (12 octobre 

1906) p. 524-525. 

Un cas d’acclimatation par les jardins alpins. - Bull, de 
la Soc. des Sc. nat. et d’archéol. de l’Ain — u° 15 — 4« tri- 
mestro 1900 — j>. 99-100. 

1907. — Une propriété horticole de l’Epurge. - Bull, de la Soc. de 

Sc. nat. et d’archéol. de l’Ain — n° 48 — 3e trimestre 1907 
— p. 67-68. 

Cirsium oleraceum X acaule — Localités nouvelles et 
distribution. — Soc. Bol. de Lyon — Procès-verbal de la 
Séance du 26 novembre 1907. 

1908. — Note sur une Violariée nouvelle de l’Indo-Chine fran¬ 

çaise — Bull, de la Soc. Bot de France — LV — (10 jan¬ 
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Observation à propos du Viola Dehnhardtii. — Bull, de la 
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Orobanche Hedersæ sur Fatsia Japonica — Bull, de la 
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Encore quelques Violariées d’Extrème-Orient. - Itull. 
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4“ Série, t. IX (26 février 1909) — p. 176. 


Note complémentaire sur quelques Ombellifères nou¬ 
velles ou peu connues d’Extrême-Orient d’après les 
collections du Muséum d’Histoire naturelle de 
Paris. — Bull, do la Soc. Bol. de France — LV1 — 
(28 juin 1909) — p. 346-355. 

Programme d’excursion à Pont-d’Ain — Soc. Bol. de 
Lyon — Procès-verbal de la Séance du 6 juillet 1909. 

Mutation d’Orobanche cruenta. — Soc. Bot.de Lyon - Pro¬ 


cès-verbal de la Séance du 5 octobre 1909. 

Sur une plante adventice en Bourbonnais. - «e Sedum 

Spnrium, M. B ) - Soc. des Sc ml. et MM. de t .1» 

* . . n «n „ •l'T 0(1 


_ ..O — 4c trimestre 1909 


1910. — 


Un nouveau Viola d’Extrême-Orient du g rou P. e f es Syl p 
vestres. - Remarques sur les especes voisines et »ur 

la forme du stigmate dans le m m 

.Soc. m,. de France - LVII - (22 ‘ 1 

Les Ombellifères de la Mission PeUiot-VaUlan . _ 

mai. du Muséum d' Histoire naturelle de tans - 

(20 avril 1910) - P 162-170. c„ nen tes. - 

Un nouveau Viola chinois d “ de 

Remarques sur les Viola d gr P _ 237 _ 2a0 . 

s„c Ilot, de France - LV II - (>■* mal „ 

... , l’Herbier de Buitenzorg. - (En 

Le genre Viola dans _ de la Soc. Ilot. 

“-r? » Æ 

U‘“tacrr * laXrJon des principaux organes des 
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six genres de Violacées par M. Louis Capitaine qui a, 
seul, décrit les Violacées autre (pie Viola, LV1I — (21 juin 
1910) p. 292 avec 1 pl. portant le n° XVII). 

Nouvelle note sur quelques Ombellifères d’Extrême- 
Orient. — Hall, de la Soc Bol. de France — LV11 — 
(21 juin 1910) — p. 412-113. 

Compte-rendu du Congrès international de Botanique 
tenu à Bruxelles en mai 1910 — Le Monde des Plantes 
—- u° 63 — 1er août 1010 — p. 32. 

Un Astrag-alus de l’Ile Saklialin. — Xulula} Syslematicœ de 
l’Herbier du Muséum de Paris , Phanèroguvtie — Vol. I — 
n° 8 (3 septembre 1910) — p. 225-220. 

Sur la véritable place dans la classification du Saponaria 
Dalmasi Boissieu. — Pull. île la Soc. des Sc. nul. el d'ar- 
chiol. de l’Ain - n» 01 — I e trim. 1910 — p. 120-125. 

1911 — Un Viola nouveau de Corée. — Pull, de la Soc. Pot. de 

France — LV111 — ( I e série — Tome XI) — (28 avril 1911) 

— p. 213-213. — Tirage à part — Paris, au Siège do la So¬ 
ciété — 1911 — in-8° — 3 p. 

Les Narcisses du Poizat (Ain). — Pull, de la Soc. Pot. de 
France — LV1II — (23 juin 1911) — 4 e série — tome XI 
• — p. 443-419. — Tiré à part — Paris, au siège do la So¬ 

ciété — iu-8° — 1911 — 5 p. 

Pour la florale du Pays de Gex. — Appel — Pull, de la 
Soc. bot. de Genève — 2 e série — vol. III — n° 5 — 1911 

— p. 194. 

Les Narcisses de la prairie du Poizat. — Pull, de la Soc. 
des Sc. nat. et d’archèol. de l’Ain — n° 64 — 3c trim. 1911 

— p 72-78. 

A propos des champignons vénéneux. — Pull, de la Soc. 
des Sc. nat. et d’archèol. de l'Ain — n u 65 — M- trim. 1911 
p. 09-113. 

1912. — Un Acer hybride nouveau pour la Flore française.— 

Pu/l. de la Soc. Pot. de France — LlX — (2G janvier 1912) 

— p. 77-78. 

Un nouveau Viola de Chine. — Pu/l. de l’Herbier Poissier 

— 2° série — Tome II — (28 février 1912) — p. 333. 

Un Angelica nouveau d’Extrême-Orient de l’ile de Quel- 
paërt (Corée). — Pull, de la Soc. Pot. de France — LlX 
(1912). — 4*> Série, t. XII — p. 199-201. 

Une Mélastomacée asiatique d’un genre africain.— Bull, 
de la Soc. Pot. de France — LIX — (26 avril 1912) — 4« 
Série, t. XII — p. 330-332. 







II.- ÉTUDES ÉCONOMIQUES ET SOCIALES 

1899 - La région de la Basse-Bresse - Une vallée à métamor¬ 
phoses sociales. — La Science sociale — 3 fascicule» — 
juin-juillet-août 1899.- Tirage à pari - Paris, Firmin I)i,lot 
ot C‘° — 1899 - in-8» — 100 p. 1 carte. 

1900. - La Fabrique Lyonnaise - Le type actuel : La produc¬ 

tion du fil et de la soie. — La Science sociale — 6 fasci¬ 
cules — mai-juin-aoùt-septombre-octobre-novembre 1900. 

A ceux qui ont trente ans. — Revue (le la Jeunesse catholi- 
r/ue — (Soptembro 1900) — p. 810-828. 

Toast au banquet de l’Assemblée générale du Syndicat 
agricole de Bourg, le 24 octobre 1900. — Bull, du 
Synd. Agric. de Bourg — novembre 1900 — p. 178-179. 

1901. — La Fabrique Lyonnaise — Le type ancien. — La Science 

sociale — 3 fascicules — juillot-septembre-novembre 1901. 

Toast au banquet de l’Assemblée générale du Syndicat 
agricole de Bourg, le 9 octobre 1901. — Bull, du 
Synd . signe, de Bourg — novembre 1901 — p. 100-167. 


1902. 


1903. 


La Fabrique Lyonnaise — Le type futur — I L’Usine au 
logis. — La Science sociale — 2 fascicules — janvier-mars 

1902. 

La Rubanerie stéphanoise. — Etude parue dans Le Mouvement 
économique et social dans la région lyonnaise p. 70-126 
(publication de VOffice Social de Lyon) — tome I«r — Paris 
— Arthur Rousseau — in-8° — XXIV — 318 p. p. 

Toast au banquet de l’Assemblée générale du Syndicat 
agricole de Bourg, le 24 septembre 1902. — Bull, du 

Synd. Agric. de Bourg — novembre 1902 — p. 167-108. 

Etudes sociales — Sept siècles de bienfaisance laïque et 
de charité chrétienne — Les hospices civils de Lyon. 

Le Correspond ml — 25 novembre 1902 p. 730-7.,9 li- 
rage à pari - Paris — Bureaux du Correspondant - in-8° 

— 28 p. 

L’Usine au logis à Paris. - Questions pratiques de Légis¬ 
lation ouvrière et <f Economie sociale — Années 1902-1003- 

— p. 321-326 ; 355-362. — Tirage à part - Lyon — E. 
Nicolas, impr. — 1902 — iu-8° — 16 p. 

Un jardin colonial aux environs de Paris. — Quesl. pral. 

de Lèg. ouvr. et d’Econ. soc. — 1003 — p. 210 - 218 . 

Congrès des Sociétés de Secours mutuels de l’Ain à 
Meximieux, le 7 décembre 1902. - (Compte-rendu) 
— Bull, du Syndical agricole de Bourg — janvier 1 

p. 5-8. 
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. , mécanique dans la petite industrie 

L ’ emI>1 ° ±e“- - ° C ' 0bra ll,Ü3 - 

parlS1 l de l’Assemblée générale du Syndicat 

Toast an bnf^ • ^"J sep ,embre 1903. - Bull. 

- “°‘° bre 1903 - "■ 

• • H’Âmieration vers les villes. — Rapport 

in-8° — 53 p. 

La grève des teinturiers et apprête»» de Lyon. - ^ 

vue populaire (tEconomie sociale - » ma. IKOl — p. 139- 

116. . , ^ . 
L’Usine an logis à Lyon et à Saint-Etienne - La <?«.«- 

__ n o 230 — 10 mai 1901 — p. 241-25.». — I mage a 

part — La Chapolle-Montligeon (Orne) — 1904 - in-8° — 

20 p. 

Toast au banquet de l’Assemblée générale du Syndicat 
Agricole de Bourg, le 28 septembre 1904. - Bull. 

du Synd. Agric. de Bourg — octobre 1904 - p. 106-107. 

L’exode des Campagnards vers les Villes dans le dépar¬ 
tement de l’Ain. — Communication faite au Congres de lu 
Société d'Economie sociale , le 1 er juin 1901. - La Réforme 

. . 1 1 _1..^ inn.fl _ Ll 


//» 
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1903. 


Rôle social du grand propriétaire foncier. — Tract n« 85 
— Action Populaire — Reims-Paris — in-8 u 33 p. 

Un dernier mot sur M. l’abbé Fray. — Bulletin de la So¬ 
ciété des Sciences naturelles et d'Archéologie de l'Ain — 
n o 39 — 2 e trimestre 1905 — p. 35-39. 


Discours prononcé sur la tombe deM. Ambroise Goyet, 
à Péronnas (Ain), le 29 juin 1905. — Bull, du Synd. 

Agric. de Bourg — juillet 1905 — p. 107-108. 

Toast au banquet de l’Assemblée générale du Syndicat 
Agricole de Bourg, le 27 septembre 1905. — Bull. 

du Synd. Agric. île Bourg — octobro 1905 — p. 184-185. 

Action du grand propriétaire sur la propriété dépen¬ 
dante. — Comment rendre la charité féconde au 
point de vue social. — Bull, du Syndic. Agric. de Bourg 
— décembre 1905 — p. 220-228. . \ vS 9 


1906. — Pour la protection de la neutralité scolaire. — La Quin¬ 
zaine — u® 271 — l rr février 1906 — p. 320-320. — Tirage 
à part — La Chapello-Montligeon (Orne) — 1900 — in-8° —■ 
7 p. 

Le premier ministère du travail européen (en Belgique). 

— Le Correspondant — 25 mars 1906 — p. 1122-1141. — 
Tirage à part — Paris — L. do Soye et fils iinpr. — 1900 — 
in-8° — 24 p. 


1907. 


— 9? _ 

La question des classes 

que fai, pour la résout-o" ^ que la Belgi- 

1 J 11 ' 1 ' 16 ' »">» - p. W-(H _ » J “'"~ a ' W - 1" 281 _ 

pelle- Moût ligeoi, (Orne) - i' 906 J ag ® a P ar > - La Cha- 
La « Semaine sociale » de Dijon lu *' T 23 P ' 

îî ht 1!,0,i >- ~ % W ^ D,, ° dn 30 j«mot au 4 

10 s °Ptembro 1906 - 433439 ~ 17 * 18 ~ f-et 

Toast au banquet de l»Aw«mw • 

Agricole de Bourg l e 10 art S , enérale du Syndicat 

* *4'-, Z SX 1906 - 7 "» 

Les Origines de l’Aumône Générale de I ’’ 

•le la Société Littéraire 6 Lyon - ~ bulletin 

Lyon — octobre-décembre looo ' 1 arc,l / ülo 9We de 

mars 1907 — 11 KiM-isc, 1 1>- 143-152 — janvier- 

>« - ZtaVrtt r 7 - >«- 

mône générale de Lyon L’A ^ • 0ri ^ lnes de l’Au- 

1531 0 , l'Institution de' V^2 n T ,emp0raire de 

-i • ..- ,“^ e !T P eme ~ 

— Pour la défense de la neutralité scolaire r i 

'lr r.lctitm populaire, pour Hun - p <im ' ksonal 

Les caisses d’assurance chômage en Belgique -ru 

- ™‘Ti - m . *"* “ 15 mars mi - "™" lxiii 

' L iLns S ' titUti r«f‘ r0nal6S de la Co “P^uie d’Or- 

3MS - «< '«juillet 

Toast au banquet de clôture du Congrès d’Economie 
sociale, le 6 juin 1907. - La Réforme soda le - „•> 37 . 
38 — I er et 16 juillet 1907 — j>. 92-93. 

Les Institutions privées de conciliation et d’arbitrage 
en France et à l’Etranger. — Communication faite au 

X , XVIe Cün & r ‘ ,s do la Société d’Economie sociale dans la 
séance de travail du 5 juin 1907 - La Réforme sociale n s 
41-12 — 1« et 10 septembre 1907 — p. 320-318. — Tirage 
à part — Paris — 1907 — in-8* — 31 p. 


1908. — M. l’abbé Marchand. — Ru U. de la Soc. des Sc. nalur. et- 

d’Archéol. de l’Ain — n° 50 — l* r trim. 1008 — p. 0-10. 

L’Aumône générale sous la domination protestante. — 

Rull. do la Soc. Lill. llisl. et Archéul de Lyon — Janvier- 
septembre 1908 — p. 1-32. 

L’œuvre d’un]moine ouvrier. — (Le R P. Georges-Ooslas 
. Ration, des Frères-Prêcheurs-Dominicains belges) — Le 
Correspondant — 25 mars 1908 — p. 1179-1187. 


1 Les articles précédés d'un astérisque sont les comptes-rendus de visites so¬ 
ciales faites à différentes œuvres par les membres des Congrès d'Economie sociale. 


i 



1909. 



. . • » i>inriustrie à domicile dans la 

Le motenr electriqn^ niuuicBtiou faite au Congrus do 

^Zfd^oZne sociale - Séance du 13 avril 1908 - 

n* - -T: 

605-008 - n- 00 -16 juin 1»08 - p 731- 

•: ,o _ Henri de Boissieu avait traite le meme sujet dans su 
conférence du U janvier 1908 à la société d Econome 
sociale de Rruxclles, sous ce titre : Les petits moteurs 
dans l’industrie à domicile de la région lyonnaise 
(Lyon, Saint-Etienne, Thiers). 

■ Les logements ouvriers avec ateliers annexes de la 
Société philanthropique(Fondation Mar.e Souve.to* 
_ .. uLm, sociale n» «1 et 62 - 1 et 10 juillet 1908 


— p. 09-73. 

La Dombes, sa population, ses étangs. - Communication 

fai ,o au Congrès do la Société d’Economie sociale - Séance 
du 21 mai 1908 - La Reforme sociale n°» 03 ot 64 - 
1 et 10 août 1908 — p. 191-210. 

Contre la désertion des campagnes -- Article p. 1-40 dans 

Paysans de France , Reims, Action Populaire \ Paris, V. 
Lecott'ro (septembre 1908) — in-12 — IX 381 p. 

Contre pointes. — (Réponse à Particlo « Courtes Pointes », 
de Raymond Le Tourneur paru le 2.'» décembre 1908 dans 
le même journal) - Journal de l'Ain — 30 décembre 1908. 

Les origines de l’Aumône générale ou Charité de Lyon. 

— Bu II. de la Soc. des Sc. natur. et d'Archèol. de l’Ain — 
n» 53 - P trim. 1908 - p. 113-128 - et il® 50 - 3” trim. 
1909 — p. 8-17. 

Toast au banquet de l’Assemblée générale du Syndicat 
Agricole de Bourg, le 18 novembre 1908. — llull. 

du Synd. Ayric. de Bourg — décembre 1908 — p. 179-180. 


L’Aumône générale de 1534 à 1562. — Revue d'histoire 
de Lyon — Tome VIII - 1909 — Fasc. 1, janvier-février, 
p. 43-57 — Fasc. 11, mars-avril, p. 81-105 — Fasc. 111, mai- 
juin, p. 205-223 — Fasc. IV, juillet-août, p. 255-276. 

La Charité sociale à la Campagne. — Rail, du Bureau dio¬ 
césain de Belley cl de ses Œuvres — Mars 1909, p. 81-84 — 
avril, p. 100-103 — mai, p. 113-115. 

Un Comité d’Action des « Associations des Familles ». 

— La Croix (do Paris), 10 mars 1909. 

A propos d’une conférence de Jules Roche — (Sur le 

projet d’impôt sur le revenu) — Journal de l'Ain — 21 avril 
1909. 


Le mouvement des Syndicats ouvriers chrétiens en Bel¬ 
gique. — Le Mouvement social — mai 1909 — 16 p. et 




jum 1000 - 10 p.- ni Tract 202 de WUlion Populaire do 
Reims - (juin 1909) _ i n -8' 32 p. ' 

La valeur professionnelle. — Jour 
1909. 


'nu! de l'Ain - 27 jni 


La Ferme de la Trousse - L„ W/„, ( m ,.; ale _ 
juillet 1909 - p. 166 - 171 . 

L’émigration temporaire agricole ses causes ses mo¬ 
des, ses effets. — Communication faite au Congrès de la 
s " c,elé " Economie sociale _ séance du 8 juin 1909 - /« 

lie/orme sociale „•> 89 et 90 - wo septembre 1909 - 
333-3.) I 1 

Rapport sur la vie du Syndicat Agricole de Bourg 
durant l’année 1909. - Présenté à l’Assemblée générale 
du 17 novembre 1909 - Hall, du Synd. Ayric. de Pour a - 
décembre 1909 — p. 180-190. 


Le roi Albert. — Le Peuple Français — janvier 1910 — ot 
la Liberté de l’Ain — 9 janvier 19*10. 

Les petites « tenures » d’après la loi du 10 août 1908, dite 
loi Ribot, et le bien de famille insaisissable, d’après 
la loi du 12 juillet 1909. - Conférence faite à la réu¬ 
nion trimestrielle du Syndical Ayricole de Pour;/ , le 16 fé¬ 
vrier 1910 — llull. du Synd. Ayric. de Boury. — mars 1910 
— p. 36-37. 

Une école de propagandistes catholiques. — Journal de 
l’Ain — 14 mars 1910. 

Monseigneur Labeuche. — Le Peuple Français, mars 1910, 
et Journal de l’Ain, 23 mars 1910 

Le Canut lyonnais va-t-il périr? -• Le Mouvement social — 
mai 1910 — 18 p. 

Lettre de Paris (à propos des élections législatives) — La Li¬ 
berté de l’Ain — 15 mai 1910. 

‘ La Société des immeubles industriels et l’usine de 
force Louyot. — La Réforme Sociale — n°* 109-110 — 
ler-16 juillet 1910 — p 109-116. 

L’Exposition universelle de Bruxelles ou, selon le titre 
do la couverture do la revue : L’Exposition internatio¬ 
nale de Bruxelles. Notes sur l’organisation et im¬ 
pressions de touriste.— Le Correspondant. — 10 juillet 
1910 — p. 31-41. 

Les Frères et Sœurs de la Charité sous l’Ancien Régime. 

— Pull, de la Soc. Litt. Hisl. et Archéol. de Lyon — juület- 
décombre 1910 — p. 98-131. — Tirage à pari — Trévoux — 
typ. J. Jeannin — 1911 — in-8'* — 38 p. 

Le « glissement » à gauche. — La Croie de l'Ain — 28 aoiït 
1910. 
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Le Comité d'initiative rurale (à propos de sa récente créa- 
lion u Paris) - Journal tir I’ Un - 20 septembre 1010 

Rapport sur la vie du Syndicat Agricole do Bourg pen¬ 
dant l’annce 1910 présenté à l'Assembl-o generale du 30 
novembre 1010 - Uni/, du S;,nd. -1 grir. de llourt, - dé- 
ecmbrc 1910 — p. 179-163. 

La Petite Histoire. — Unit. de I•> ■ s w. des >c. natur. et 
d'Archéol. de l’Ain - n« 62 - 1“' trim. 1011 - p 5-9. 

La Caisse de prêts aux Canuts de Lyon. Communication 
laite au Congrès de la Société d’Bconomio sociale. Séance du 
10 juin 1010 — La Réforme Soeialit - n° 2—10 janvier loi 1 

- p. 101-109. 

Que faire en vacances ?. - L'Echu de la Rourymjne - Juin 

1011 — p. 2-1. 

Le Congrès de l’Action populaire. — La Réforme sociale 

— n" 10 — 16 mai 1911 — p. 031-630 

Visite au patronage et aux œuvres sociales du « Chan¬ 
tier ». — La Reforme sociale — n" 13 1-10 juillet 1911 

— p. 76-70. 

Visite aux œuvres féminines de la rue de l’Abbaye. 

— La Reforme sociale — u" 13 — MO juillet 1011 — 

p. 70-81. 

Le Comité d’initiative rurale Le Conrspom/unt — 
25 juillet 1011 - p. 371-376. 

La question du Travail à domicilo en Belgique. — Le 

Âlouvraient social — septembre 1011 — p.800-810. 

La formation sociale au patronage. — Communication faite 
an Congrès de lu Société d’Kronomie soeiulo — suivie des 
observations de MM. Albert Uéehünx, F. la-pelletier, abbé 
Letourneau, Ib-un de France, abbé l’arheu SchueUen — 
Séance «lu 31 mui 1011 — l.a Réforme sociale - n°* 17 et 
18; l'T-10 septembre 1011 - p. 308-310. 

Rapport sur les recompenses accordées aux chefs de 
groupes du Syndicat Agricole de Bourg. Présenté 

à l'Assemblée générale du 22 novembre 1011 — Ru/l. du 
S y ad. Aijric. de llounj — décembre 1011 — p. 101-103. 

Les Pensions de vieillesse en Belgique — Rapport pré¬ 
senté à lbmrg-en-llres.se le 3 décembre 1011 — I nion 

des Sociétés de secours-mutuels de /’ I in — Compte-rendu de 
l'Assemblée générale d'hiver — Ibmrg - impr du Courrier 
de l'Ain - 1012 — in-s- — p. 35-01. 


P-'l- — Après les cours sociaux agricoles de Lyon - Impres¬ 
sions d un congressiste. — Lu Réforme sociale — n" 28 
— 16 janvier 1012— p. 144-117. 

Les Pensions de vieillesse eu Belgique. — Journal de 

l’Ain — 12 et 13 avril 1012. 






— lül - 

La C œ?v a r h e: r :‘‘° a ° l6 d 8 eS _t;^7» d “, S * des 

c* f ii çt\ * 7 ii , P rc sente le 2.» janvier 11)1*2_ 

r ,L,;: s *? Cmk ’ 

191*... Péri., P. Lothiclloux (,»„)-Jll j f|-, f 

des As^ion 4 ''TT™* générale" des Unions 

■r -uœ 

««te - mai 1012, p. 81-85. J 

L68 e Ta X ue S8Urla ,' 1U8 ' VSlUef0n0ière s P éci ^«ten Bel- 

S ~8Wr t "r , ?"° n f " ito " '* S ° ciW 

ion! d. _ MM n 1012 - C-M. des observa- 

1 onH d< ‘ MM Doval-Araould, Hobert-Valleroux François 

Hl0mlel ’. Maurico «^fourmantello, F. Lepclletier) - 
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DU MÊME AUTEUR ; 


Honoré d’Urfé dans ses rapports avec la Bresse et le Bucev 
(d’après les Archives do Chàteaumorand (Loire), de Léran (\rièeef 
etc., et les travaux de M. lo C ;anoino O -C. Roure, sur : La Vie et kl 
Œuvres de Honoré d'Urfé). — Bourg, imp. du Contrit de l’Un 
1910, in-8°, 23 p., 5 pliot. hors texte. " ' ’ 

poésies : Edmond Chapoy (avec notice biographique). — Extrait de 
l’anthologie des Jeunes Poètes Comtois. - Collection de « La Jeune 
Comté ». — Besançon, typ. et lith. J. Jacques, 1910, in-16, 16 p 

Belley en 1830. — Impressions d’un habitant sur l’administration et 
les mœurs du l’époque. — Bourg, imp. du Journal de tAin ion 
in-8", 14- p. ' ' 

Table générale de la « Revue de la Société Littéraire, Histori¬ 
que et Archéologique du Département de l’Ain » 1872- 

1888). - Paris, librairie aucionno Honoré Champion, édit. 5 ouai 
Malaquais, 1912, in-8", 60 p. ' 1 

Table alphabétique du « Bulletin de la Société Gorini » (1904- 
1908). Besançon, imp. Jacques et Domontrond 1913 in-fi» 

117 p. 

(l)opuis 1909, la table alphabétique do cette revue d’histoire ecclé¬ 
siastique et d’archéologie religieuse du diocèse de Belley est annuelle 
ot parait à la fin du dernier numéro trimestriel). 

Les Passerat. — Note critique sur les Passerat, du üugey, et sur leur 
généalogie contenuo duns « La Valbonno » de M Edmond Révérend 
du Mesnil. — Bourg, imp. du Journal de l‘Ain. , 1913, in-8», 24- p. 

Le Comte Henri de Boissieu (1871-1912). Le Savant, l’Homme 

d’action. — Biographie et bibliographie. — Bourg imp. du Journal 
de l’Ain, 1914-, in-8", 102 p. 3 pliot. hors texte dont un portrait. 

La Vierge au manteau protecteur en Franche-Comté, en Bour¬ 
gogne et spécialement dans l’Ain. — Essai historique et icono¬ 
graphique (avec phot.) — Bourg, imp. J. Durouil, 1916, in-8» (Sous 
presse). 

Pierre-François-Désiré Gerrier, maire de Lons-le-Saunier sous 
le premier Empire (1765-1843). — L’administrateur, l’homme de 
lettres (avec phot.). — Lons-le-Saunier. (En préparation.) 

Un héros jurassien : Le général Joseph-Alexandre Picard, de 
la Garde impériale, grand’eroix de la Légion d’Honneur 

(1813-1902) (avec phot.) — Lons-le-Saunior. (En préparation). 



